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N» 2 i l ïo m r ; XVIII JUILLET 1907

LES INDUSTRIES PllOYOQUANT LE DÉfi-AfrEMENT 
D’HYDROGÈNE ARSÉNIÉ

iïur In p ro p liy ln x ie  d es nccidcaits 
proressiou iicls d é te r m in é s  p a r  c e  itaz,

l'ai- MM. A l e x , HÉBERT et F. HEIM.

!! existe de nom breuses industries clans lesquelles 
on a constaté le dégagem ent d ’ hydrogèn e arsénié, et 
une revision  critique des diverses sources industriel­
les decega z  pn% enteraitun  réel in lérètp ou rrh yg ièn e  
(lu Ir.aviiil ; mais sans entrer dans les détails de cette 
revision, nous nous bornerons ici à  citer les princi­
pales opérations industrielles au cou rs desquelles ce 
gaz tox ique peut prendre naissance en indiquant les 
sources de sa production .

Traitement par l’acide ch lorh ydriq u e  du plom l) 
argentifère arsènifôre.

Traitement du zinc arsén ifère . Fusion  du zinc. 
Fabrication du blanc d e  zinc.

Projections sur des charbons ardents du contenu 
de creusets et chaudières contenant des inatière.s 
arsénifères, à la suite d 'acciden ts ou  d ’ explosions.

Grillage des m inerais de cobalt (arsén iure et sulfo- 
arséniure de coba lt). Fabrication  du bleu de cobalt.

Grillage du m isp ickel (siilfo-arséniure de fer).
Extraction de l'arsen ic.
Em ploi d ’acide  su lfurique, fabriqué <à l’aide de 

pyrites arsénifères.

F abrication  de la soude artificielle (Trnilem cnt des 
lessives p a r  l ’acide su lfurique). Fabrication du g lu ­
cose (Traitem ent des fécules p a r l ’a d d ce  su lfurique). 
Traitem ent des résidus arsènifères des dites fabri­
ques.

E m ploi de l'acide  su lfurique dans les piles et dans 
les accum ulateurs.

Fabrication  du sulfate de fer par attaque des fer­
railles.

F abrication  de l’ hydrogèn e pour le gonflem ent des 
ballons d ’enfants ou des aérostats.

F abrication  de l'h y d rogèn e  pou r l’a lim enlation  
des cha lum eau x aérhydt'iques.

E m ploi d ’acide ch lorh ydriqu e fabriqué à l’aide 
d ’acide suf'urique arsèn ifères. Galvanisation du fer.

F abrication  du ch loru re d<̂  z in c . D écapage des 
b ijou x .

E m ploi d ’acide arsénique pou r la fabrication  des 
couleurs d 'an iline. P réparation  de la rosaniiine.

La fréquence des dégagem ents d 'h y d rogèn e  arsé_ 
nié s ’ex p liqu e  pai' ce  fait q n ’ il peut prendre nais, 
sance ;

P ar réduction  des acides arsénieux et arsén iqu e et 
de leurs sels par l’hydrogèn e naissant, en m ilieu 
acide ou alcalin  ;

P ar réduction  des sulfures d ’arsen ic ;
Par électrolyse des solutions arsénieuses ;
P ar action de l'eau ou des acides étendus sur les 

arséniurcb m étalliques.

veül réagk 
oduisant 1» 
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Or, l'Iiydrogi'-iie arsénié est un gaz très dangereux 
et l'altenlion a été appelée depu is longtem ps sur sa 
toxicité. Il existe eu ell'et d e  nom breuees industries 
(tans lesquelles on  a constaté des cas graves ou m or­
tels d ’ in lox icatioii par ce gaz .

Un assez grand nom bre de recherches on t été 
elTectuées p ou r  déterm iner le pou vo ir  tox iqu e de 
l'h ydrogèn e  arsénié, m ais les résultats on t été con ­
tradictoires. Cependant, assez récem m ent, MM. Che­
valier et Chaignot ( t ) ,  opérant sur le ch ien , ont fixé 
à I : 100.000 la lim ite de, toxicité de ce gaz è  la suile 
d ’une série d ’expériences m éthodiciuem ent co n d u i­
tes. Nous nous som m es trouvés am enés reprendre 
la question  et ce sont les résultats suceinels de cette 
étude qu e nous exposons ici.

I

P ou r déterm iner le pou vo ir  tox iqu e de l'h ydrogèn e  
arsénié, nous nous som m es arrêtés au d isp ositif su i­
van t î BOUS une cloch e  de verre, à lubulure supé­
rieure, de 10 litres de capacité, on place l'an im al en 
expérience, col)aye ou  oiseau ; les Ijorris rodés de 
cette c loch e son ! m astiqués su r la pla([ue de verre, 
égalem ent rodée , qu i la  su pporte .

On s’assure, par un essai prélim inaire, en oliluranl 
com plètem ent la tubulure de la c loch e , qüe le sé jour 
de l'an im al dans cette atm osphère confinée, pendant 
la durée prévu e pou r l'expérien ce, ne déterm ine 
chez lui aucune gène appréciable (un cobaye  de 
1)0 g r .  peut séjourner ainsi p lus d ’une heure dans 
u ne cloch e de 5 litres de capacité).

Pour l’ i'xpérience tox ico log iqu e, la tubulure supé­
rieure de la c loch e  est garnie d ’Un bou ch on  à deux 
trous : dans l'un d ’eux passe un tube en S. gatn i de 
m ercure, et form ant soupape de siireté et m anom è­
tre ; dans l’autre passe un  luhe relié par iln  caout­
ch ou c très court à un vase con ique de Huhème oii se 
fait la iirofluction  de l ’h ydrogèn e arsénié.

Ce gaz était produ it par l'attaque de l’arsén iurede 
zinc par l'ucide su lfurique p u r. 1,’arséniilrd, préala- 
Llem eut titré (2 j,c s t  in trodu iteo  qu an lilé  pondérable 
déterm inée dans le vase con iq u e  où  il est m is en 
suspension dans l'eau  distillée ; on place dans le 
m êm e vase, ouverture en haut, un petit tube fermé 
h son extrém ité inférieure et reiiferm anl de l’acide 
sulfurique pur concentré, en quantité p lu s qu e su ffi­
sante pou r réag irsu rP arsén iu reem ployé . A u m om ent

(1) Des intoxicalions par le gàs dis ballons. 1904.
(2) L’arsOhiure di‘ Rtic du commerce esl i-ii etrel loin d'iUre 

pur et renferme toujours un excès de zinc.

de l’ expérience, quand on  v ient d ’ introduire l'animal 
sous la c loch e , celle-ci étantb ien  étanche, on incline le 
vase  con ique ; l ’acide su lfurique cou le du tube qui 
le renferm e et attaque l’arséniure de zinc, d ’où 
dégagem ent d 'un e quantité d ’h ydrogèn e arsénié, 
déterm inée par le po id s de l’ arséniure em ployé (1). 
On chauiïe  le vase con iq u e  presque ju sq u ’à l'éliulli- 
tion  p ou r favoriser le dégagem ent du gtiz ; sa grande 
densité et les m ouvem ents de l'an im al suffisent à 
assurer sa düTusion dans la c loch e .

En raison de la faible quantité d ’h ydrogèn e arsénié 
q u 'il était nécessaire d ’ajouter à l'a tm osphère de la 
c lo ch e , cette addition  de gaz n 'y  déterm inait qu'un 
très fa ible accroissem ent de pression , accusé d ’aii- 
leürs p a r  le tube m anom étrique.

L e laps de tem ps, fixé  p ou r  la durée de l’expé­
rience, une fo is écou lé , o il sou lève  la  cldclic aVec 
précaution  en évitant toute inhalation  et on  retire 
rapidem ent l’anim al ; l’ ensem ble de l’appareil est 
porté  au nettoyage dans un v i f  couran t d ’air.

L’ in troduction  ilu su jet en expérience dans une 
atm osphère relativem ent rich e  en h ydrogèn e arsénié 
perm et de (léterm iner la dose m in im a de ce gaz, 
capable  de déterm iner u ne in tox ication  massive, 
su iv ie  d 'un e m ort foudroyante ou  tout au moins 
rapide.

L ’ introduction , répétée chaqu e jo u r ,  du  sujet en 
expérience dans u ne atm osphère pauvre  en hydro­
gène arsénié, perm et de déterm iner la dose minima 
d e  ce gaz, capable de déterm iner une intoxication, à 
doses filées, m ais pouvant fin ir par am ener une issue 
filiale.

L e tableau ci-ddssous résum e les expériences tlalis 
le déla i! desquels nous h’ iivons pas à. enlrel’ ici 

(V oie  page IBU).
N ous som m es ainsi cotidü ils àfixeC com m e suit les 

doses m in im a tox iqu es d ’hydeogène àl'sénié.
Pour les Pour les

mainiiiifèrbs oisoaux

Dose massive. . . . 3,5 p.1.000 0,59 p. LOOO
Dose llléB . umiils do 0|05 » moirts de 0,02 *>

Nous retom bons dofle stir lés ch illres fixés par 
Chevallcl- et C haignot {2 ; et nous seCons conduits, 
pal' p ruden ce, à ad m éltfe  qiîe la teneur en hydro­
gène àt-séhié deé atm osphères industrielles ne doit 
jtthliiis èU’c  sUpérieui'é fi 1 / 21)11.0 0 0 .

(1) Cb gaz lilait aeeomliagné d’une cErlaiae i|iiaalilo 
d’hydrogène par suite do l’excès de zinc renferme dans 
l’arséniure : mais on sait que l’hydrogène piir iie poss ' 
aücu’ne propriété toxique lll(li'l|üée.

(2) Loc. cit.
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lef̂

OOn

Poids
d'arsCniüfe 

üé ;i)dc 
employé

gr.

2,400
1,200
0,000
0,300OiOOO
ü,03ü
0,0li)
D,007¡5

0,030
0,010
0,0Ü7S

Quanlilé d'hydrogène 
arsèiiid elcgagèo

en poids 

ir.

0,240
0,120
0,060
0,030
0 .0011!)
0,003
0,0014
0,00073

0,003
0^0014
0,00073

en voiunio

Teneur 
en hydrogène 

arsénié
de l’almosphère 

(hour utlB 
elochedelO lit.) 

en volume

Durée de 
eliatjue séjour 
à 24 heures 
d’idlcrvallo 

dans
cette atmosphère

ffodibre
de

séjours

cc. p. 1.0 0 0

/ ^xpérin iices s u r  le  c o b a y e  

r>3 S ,20
34 ,5  3,45
l7 ',3  1,73

0i86
1,7 0.17
0,80 0,086
0,42 - 0,042
0,21 0 ,0 2 i

Ë ^ p è H e n c e s  s u r  l ' o i s e a u

0,86 0.086
0,42 0,042
0,21 0,021

minutes

Issue

Fatale (de suite) 
F ata le^desu ilc) 

SufVie 
Fftiale 
Fatale 
Fatale 

Favorable 
Favoralilú

Filíale (de suite) 
Ftìtàle 
Fatale

fi

Far quelles m esures peut-il être satisfail, dans 
tous les cas, ù cè lle  condition  ?

Au cours d 'line opération  induslrielle , donnant 
lieü ^ un dégagem ent d 'h y d rogèn e  arsénié, la teneur 
de l’atm osphère en gaz tox ique sera déterm inée par 
divers facteurs : teneur en arsenic des inalièrés dont 
!a réaction don n e -naissance à l'h ydrogèn e  arsénié ; 
vitesse de la réaction  ; si celte réaction  est continue, 
durée de l ’opération  ; quantités de niatiél es mises en 
présence ; cube du  loca l où  s ’effeetne l'opération  ; 
fréquence et intensité de la ventilation .

La teneur tolérable en gaz tox iq u e  dans le local 
considéré se trou van t sous la dépendance de ces 
niulti])les fad eu rs , sort calcu l resterait aléaloire.

La prudence com m ande de poser com m e suit le 
problème, dans tous les cas de la pratique in du s­
trielle où le dégagem ent d ’hydrogènC  arsénié est 
corrélatif d 'un  dégagem ent d 'h y d rogèn e . À supposer 
que ce dégagem ent soit brusquë et intense, le tra­
vailleur |)ourra se trou ver, pendant un tem ps plus 
ou m oins lon g, p lon g éd an s une atm osphère chargée 
d’hydrogène : si la teneur de c d  liydrogène en hydro-' 
gène arsénié ne déjoisse pas la teneur tolérable 
ci-dessus lixéC, tout danger se lrou vcra  d 'au tan lph is 
sûrement con juré qu e l'h ydrogèn e  dégagé  sera lui- 
iuème dilué dans une m asse p lu s ou m oins considé- 
rable (l’air.

Nous som m es d on c  Conduits à réclam er que 
I hydrogène, prenant naissance au cours de l'op éra ­
tion industrielle, n 'a it ja m a is  une teneur en h y d ro -

gène arsénié supérieure à  1 /2 0 0 .0 0 0 , Celte teneur 
est m athém atiquem ent déterm inée p a r  la teneur en 
arsenic des n létaux et acides em ployés et il y  a don c 
lieu  d e  fixer u ne dose m axim a d ’arsen ic tolérable 
dans ces m atières.

Les tournures de fer  ou  d ’acier peu ven t contenir 
pa rfo is  jiisq u 'à  2 0 /0  d ’arsen ic d ,  m ises en contact 
avec de l'a c id e  su lfurique pur, peuvent fournir 
3 cen tigr. d ’arsenic pou r lOO litres d 'h ydrogèn e  
fabriqu é. L a grenaille de z in c renferm e hahituelle- 
inent fort peu d 'arsen ic , m ais elle n ’est que peu 
em ployée industriellem ent k  cause de son p r ix  rela- 
U vem ent élevé.

Quant À l ’acide sulfuriijue ord inaire don t l'action  
■ su r les m étaux : Per ou zin c, p rovoq u e le dégagem ent 
d ’h ydrogèn e, il renferm e parfois des quantités én or­
m es d 'arsen ic , ju s q u ’ù 12 gram m es par Id lo .

L a  forte  teneur en arsenic, dans ces acides, est 
due à l’em p loi, p ou r  leur fabrication , de pyrites do 
fer  ou  de cuivre fortem ent arsénicales. Cet in con v é ­
nient serait évité si fo n  em ployait l’acide su lfurique 
obtenu par les procédés de contact entre l’ a ir et 
l'acide  su lfu reu x, Ce dernier gaz devant être purifié 

. d 'un e fai;on absolue avant son in troduction  dans les 
appareils où  prend naissance l’ucidc sulfiirir|ue. Mal­
heureusem ent ce genre d 'acide est encore trop ])eu 
répandu en France, où son  p r ix  est plus élevé que 
celui de l ’acide su lfurique des cham bres de plom b. 

! Si l’on  déterm ine par le calcu l la teneur tolérable 
en arsenic des m étaux et des acid((s, don t la réaction 
peut dégager de l ’hydrogèn e arsénié, on  trouve les 
quantités suivantes :
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i  iiiilligr . 77 par k ilogram m e pou r le p lom b ;
5 m illigr. 56 p a r  k ilogram m e p ou r le zinc ;
6 m illigr. 37 p a r  k ilogram m e p ou r  le fe r ;
1 m illigr. 68 par k ilogram m e p ou r  l ’acide ch lorh y-

ilriquc à 20 ou 22" 15 ;
2 m illigr. 51 par k ilogram m e pou r l’acide  su lfuri­

qu e à 5.3" 13 ;
2 m illig r . 02  par k ilogram m e pou r l'acide su lfuri­

qu e à 60° 13;
3 m illigr. 75 par k ilogram m e p ou r l'acide su lfu ri­

qu e k 66" B.
Quand l’ arsen ic est contenu à la fo is dans les 

acides et dans les m étau x, on  ne peut établir une 
lim ite com m u n e k ces d eu x  agents ; m ais en général 
la présence de l’a rsen ic se lim ite aux acide.s ; elle est 
p lus rare dans les m étau x.

N ou scroyon s peu k re fficacilé  pratique des m oyens
p ro  posés p ou r priver l’h yd rogèn e  de l’h ydrogèn e  arsé­
nié qu i peut le  sou iller, par l 'em p lo i de barboteurs k 
sels d 'argen t, de cuivre ou  de m ercure dont le prix  
do revien t est,beaucoup trop  élevé.

Q uant au x  industries oii la  m atière prem ière m ise 
en œ uvre est forcém en t arsén ifère, c’ est p a r  l’exécu ­
tion de l’opération  en vase  clos, par une ventilation  
énergique et par l 'em p lo i d ’une m éthode révélatrice 
des traces d 'h y d rogèn e  arsénié dans l'atm osphère 
q u ’ il y  a lieu  d ’assurer la p rop h y la x ie  des accidents 
à redouter de la part de  ce gaz .

Ill

Les principales réactions ch im iqu es de l’ h ydro ­
gène arsénié découlent de ses propriétés réductrices 
et de la form ation  d ’arséniures plus ou  m oins co lo ­
rés ; m ais la plupart de  ces propriétés sont com m u­
nes k ce gaz et k d ’autres hydru res : h ydrogèn es 
autim on ié, ph osp h oré , su lfuré, susceptibles, eux 
aussi, de don ner au x  d ivers sels m étalliques, des 
réactions colorées qu i pourraient être confondues 
avec celles de l ’h ydrogèn e arsénié, surtout quand ces 
gaz se trouvent k l’état de traces.

Cette con fu sion  est d ’autant p lus facile  que les 
acides et les m étaux, agents ordinaires de la p rodu c­
tion de l’h ydrogèn e arsén ié , com m e im pureté indus­
trielle, peuvent aussi don ner naissance à quelques- 
uns des autres hydru res que nous venon s de citer- 
Il convenait d on c, pou r déceler l’ h ydrogèn e arsénié, 
de trouver une propriété  d istinctive de ces autres gaz 
qu i perm ît d ’ isoler l’h ydrogèn e arsénié pou r pouvoir 
caractériser ce dernier après son isolem ent.

Nous nous som m es finalem ent arrêtés à une réac­

tion  signalée, il y  a quelques années, par Dowzard (1) 
dans un  tout autre but. Cet auteur avait constaté 
q u ’ une solution  à t5  pou r iOO de ch loru re cuivreux 
dans l’acide ch lorh ydriq u e  absorbe les hydrogènes 
sulfuré, p h osph oré  et antim onié, k l’ exclusion  de 
l’ hydrogèn e a rsé n ié ; ce dern ier, u ne fo is séparé de 
ces congénères, peut être décelé p a r  un papier au 
ch loru re  m ercurique, préparé p a r  trem page dans une 
solution  de S p o u rtO O , et qu i prend une couleur 
jau n e en présence du gaz arsénié. En se basant 
sur ces réactions on  pou va it espérer déceler 
l'hydrogèn e arsénié à l’exclu sion  des autres gaz, 
beaucoup m oins tox iques d 'a illeu rs, qu i peuvent 
l’accom pagn er. Il suffirait de fa ire  passer l'a ir  sus­
pect, appelé par un  systèm e quelconque d ’aspi­
ration, dans un tube absorbant renferm ant la 
solution  cu ivreuse ch lorh ydriqu e convenable desti­
née à retenir les gaz autres qu e l’hydrogèn e arsénié 
(le  tube de M. .\. Gautier dans lequel le gaz k laver 
doit parcourir une très grande longueur de tube et 
qu i réalise un contact p ro lon gé  et aussi parfa it que 
possib le  entre le gaz et le réactif, donne toute satis­
faction  à  ce su jet) ; de Ik, l’a ir  passe dans un tube 
en Ü don t la prem ière bran ch e est garn ie  de coton 
de verre qu i prévient les entraînem ents mécaniques 
du réa ctif précédent et dont l’autre branche renferme, 
suspendue par un fil de platine k un bou ch on , une 
feuille de pap ier m ercurique qu i doit jaun ir sous 
l’ in fluence de l’h ydrogèn e  arsénié ; enfin l’air se 
rend k l’aspirateur.

Il convient, bien  entendu, de rég ler  le jeu  de cet 
aspirateur de façon qu e l’a ir ne passe qu e lentement 
dans l’appareil et q u ’ il pu isse y  subir l'effet dissol­
van t de la solution  qu i y  est contenue et y  produire 
les réactions auxquelles il d o it don ner naissance.

Une expérience à b lan c, exécutée en aspirant dans 
le systèm e indiqué ci-dessus de l'a ir  ordinaire ne 
renferm ant pas d ’h ydrogèn e  arsénié, nous a montr>.', 
m êm e en pro lon gean t l’ aspiration  pendant plusieurs 
heures, que le  pap ier au ch loru re m ercurique n’ac­
cusait aucune coloration  et n ’ indiquait pas dune 
façon  erronée la présence du gaz arsénié.

P ou r vérifier la sensibilité et la sûreté de cette 
m éthode, nous avons préparé un certain nombre 
d ’atm osphères artificiellem ent m élangées d ’une pro­
portion  déterm inée d ’ h ydrogèn e arsénié par le 
m oyen  du m ode opératoire  in d iqué dans le premier 
paragraph e et, après avo ir  attendu plusieurs heures 
p ou r  qu e la diffusion  du gaz tox iqu e soit aussi ooin-

(1) Jou7'n. Chem. Soe.. I, LXXV, p. 715, 1001.
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plète que possib le , nous avon s fait passer ces divers 
échantillons d ’a ir pollué dans le systèm e pi'éconisé. 
Nous avon s opéré successivem ent av ec  des atm os­
phères renferm ant ; 1. 0 ,1 , 0 ,086, 0 ,042, 0,021, 
0,010 pou r 1 .0 00  d ’h ydrogèn e arsénié en volum e et 
dans tous les cas, nous avon s tou jou rs obtenu un 
jauni.«senient très net du pa p ier  m ercurique. La 
réaction se m ontre d on c  très sensible, pu isqu ’elle 
permet de reconnaître des traces d 'h ydrogèn e  arsé­
nié, s’élevant à  m oins de 1 /100.000 de l ’atm osphère, 
proportion qu i peut être adm ise co fn m edose  m inim a 
nocive.

Le p r ix  de  revient de cet appareil, de cet hydrar- 
sénioscope, est assez modicpie et son m aniem ent est 
assez facile p ou r  m ettre ù la portée de tous les indus­
triels celte m éthode de dépistage ch im iqu e de l 'h y d ro ­
gène arsénié. •

Une autre raélhode de dépistage du m êm e gaz, 
celle-ci d ’ordre ph ysio log iqu e , s 'o iïre  égalem ent à 
nous.

La sensibilité des o iseau x  v is -à -v is  de l'hydrogèn e 
arsénié est teliem enl excessive , a in siqu e  nous l'avons 
établi, que l’ industriel aura tou jou rs la ressource de 
placer dans l'a telier à titre d ’ indicateur de sftreté, 
un certain nom bre d ’oiseaux de volière  ; ceu x -ci se 
trouveraient atteints par des doses d ’hydrogène 
arsénié, de beaucoup inférieures à  celles qu i peu­
vent exercer sur l’h om m e une action  n ocive . L’oiseau 
peut jou er  v is-à -vis de l’h yd rogèn e  arsénié le m êm e 
rôle de révélateur q u ’ il est susceptible de jo u e  v is -à - 
vis de l ’ox yd e  de carbon e.

Le dépistage ch im iqu e ou  p h ys io log iqu e  de l’h ydro ­
gène arsénié, la vérification  d ’ une teneur lim ite en 
arsenic des m atières m ises en œ uvre, doivent suffire 
à assurer, dans tous les cas, la p roph y laxie  des acci­
dents professionnels im putables à ce gaz dans les 
diverses industries.

Production et emploi
deTessence de térébenthine

T h e  O U  a n d  C o l o u r  t r a d e s  J o u i - n a l ,  n° 445, p. Iâ7â)

Comme l’essence de térébenth ine est une matière 
première très im portante pou rJ ion  nom bre d ’ indus- 
hies anglaises, les négociants et industriels de ce 

■ pays ont été am enés à rech erch er de nouvelles sour­
ces d’approvisionnem ent et spécialem ent dans les 
pays anglais. Los «  auLorité.s »  de l’ Institut impérial

ont préparé une stalislitjue générale concernant la 
production  actuelle de l'essence de  térébenthine en 
attirant spécialem ent l ’attention sur les contrées 
anglaises ou  étrangères dans lesquelles une exten­
sion de production  peut être envisagée.

lütatM-XIiiiK «1* Am érique»

L a térébenthine am éricaine est le produit de deux 
variétés spéciales de p in s, le «  Sw am p p ine (Pinus 
p n l u s t r i s )  et le • L o ljlo lly  or R osem ary  p in e  »  ( P i n u s  

t a d e a )  qu i existent en grande quantité dans les C aro­
lines du N ord et du Sud, la G éorgie et ¡'A labam a . 
Les forêts de p ins de Caroline et de G éorgie s ’étant 
épuisées l’ industrie de la térébenthine a été graduel­
lem ent transférée en F loride. 11 est d ifficile  d ’avo ir  
des données exacte.s sur la production  de la térében­
thine a u x  Etats-Unis m ais v o ic i les exportations des 
c inq  dernières années : /V o ir  page 172),

L a plus forte partie de la térébenthine cousom - 
mée en Angleterre étant im portée des Etats-Unis, la 
lim itation  artificielle de la production  de térében­
thine, don t il est question  dans ce d e n iie v  pa ys , serait 
don c d ’ une grosse im portance pou r les consom m a­
teurs anglai.s.

F r a n c e

L ’essence de térébenthine française ou  de Bor­
deaux p rov ien t d ’ une variété spéciale de pin.s ( P i n u s  

flian 'iim o)dont il existe de grandes forôls dans le sud et 
le sud-ouest de la France, surtout dan.sle départem ent 
des Landes dans lequel de vastes étendues de  terrain 
on t été plantées de /- ’ i’nH,î m a r i l t m a  dans le but d ’amé­
liorer le clim at et le soi qu i soulfraient du m anque 
d ’eau. E lle diiïère par certaines de ses propriétés 
ph ysiqu es de l’essence de térébenthine am éricaine 
m ais est égalem ent utilisable p ou r les d ivers em plois. 
On ne peut fou rn ir  de données exactes ( I )  sur la p ro ­
duction de la térébenthine en France m ais il est cer­
tain qu e la p lus grande partie en est consom m ée dans 
le pays.

L ’exportation  totale française se m ontait en 4004 
à 118.100 cw ts. Les im portations de France en 
Angleterre on t été :

1001 1002 1903 1004 lOOS

Quanlité len cwl) (2) 2.748 5.298 14,816 9,130 28.154
Valeur (en £ ) .  , . 3.321 8.150 27.711 17.591 56.521

(1) D'après M. Samanos la produc lion maxima française est 
de 22 à 24 millions de kilogs et la consommation intérieure 
de 12 è 13 million!-.

(S) Le cwt (hundred-weight) vaut 50 kgs 78.
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h k v u ë  d e  c h im ie  i n d u s t r ie l l e

E x p o r t a t i o n s  d e  t é r é b e n t h i n e  a m é r i c a i n e

19Ü1 1902

Quantités (en ga llon s ; . 
Valeur (en dollars) .

Un gallon vaut 4,54 litres.

2 0 .2 4 0 .8 5 1  1 9 .1 7 7 .7 8 8  
7 ,7 1 5 .0 2 9  7 .4 3 1 .2 4 8

1903

1 6 .3 7 8 .7 8 7
8 .0 1 4 .3 2 2

1904

1 7 .2 0 2 .8 0 8
9 .4 4 6 .1 5 5

1905

15 .894 .813
8 .902 .101

Les autres produits de cette industrie exportés p a r  les Etats-Unis on t été :
1905

îlés in e  (en b a r i l s ) ....................................
G oudron (en ba rils ). . • • ■
T érében th in e et bra i (en barils) . .
E ssence de térébenthine (en g a llo n s ).

1902

2 .5 3 5 .9 6 2
23 -236
18 .370

1 9 .1 7 7 .7 8 8

1903 1904 Quantités

2 .3 9 6 .4 9 8
18.622
15.972

1 6 .3 7 8 .7 8 7

Sur l’essence de térébenthine exportée en 1905 : 
43,1 0 /0  on t été en Angleterre 
14,5 —  B elgique
14 1 —  A llem agne. ___________

2 .5 8 5 .1 0 8  2 .3 1 0  275
1 5 .644  20 .291
1.3,177 24 .971

1 7 .2 0 2 ,8 0 8  1 5 .894  813 
T ota l.

Sur les autres produits ;
24 ,3  0 /0  étaient pou r l'A ngleterre 
28,1 0 /0  p ou r l’A llem agne.

■Valeur 
en dollars

7 .0 6 9 .0 8 4
60 .520
74.938

8 .902 .101
16 .106 .640

R u s s ie ^

L a source de térébenthine en Russie est le P i m i s  

s y l v e s t r i s  qu e l ’on  rencontre p lus particulièrem ent 
dans les provin ces riveraines de la m er Blanche. 
L ’essence obtenue est toutefois in férieure au x  deux 
précédentes, elle offre une odeur spéciale, devient 
bru ne par exposition  li l’a ir et abandonne un  résidu 
considérable quand on  la volatilise. E lle  n e s t  par 
suite pas applicab le  à tous les usages et vau t m oins 
cher qu e les deu x  autres variétés qu e l’on  rencontre 
dans le com m erce (1).

L ’Angleterre a im porté  de Russie les quantités s u i­
vantes d ’ essence de térébenthine ;

1901 1902 1903 1904 1905

Qusnlités (en cwl). 21,956 
Valeur (en £) . . 19.882

27.875
24.249

50.304
60.155

32.709
58.147

68.754
67.117

|1) D’après un rapport consulaire américain la méthode 
d'extraction est souvent primilive ; les tronçons de pins 
sont placés dans des iranchées creusées dans le sol et 
munies d’on fond en lOle sous lequel on fait du feu pour 
distiller la térébenthine, Lu lérébentliina récoltée dans des 
réservoirs est conduite an moyen do tuyaux à. une place où 
on fait la mise en barils, après quoi on l'expédie à la ville 
la plus proche pour être vendue.

La térébcnlliiiie brute n'esl pas négociée b 1 endroit do pro­
duction et If» pruduils obtenus forment trois catégories qui 
sont vendues au poids,

iD’ iulére'siiils détails ont été publiés sur létal de celte 
industrie en Russie dans le Messager des Finances, rendant 
compte dos éludes faites par le professeur.\. A. Orcbinnikoff 
de VUnivcrsilé de Kazan), ^

U faut toutefois ajouter que le produit russe quand il n est

A u tr ic h e

Une petite quantité d ’essence de térébenthine est 
produite dans les forêts du T yrol autrichien , mais 
étant insuffisante p ou r  répondre à la  dem andé, une 
forte quantité est im portée des Etats-U nis. L a source 
de la térébenthine est en A u triche l e «  Corsi corsi 
p lu e  » { P i n u s  i a r i c i o )  incisé principalem ent dans le 
vo isin age  de Voeslau

XndR

Si on  rem onte à i8 8 4 , legou vern em en t indien  envi­
sageait la possib ilité  de p rodu ire  l’essence de téré­
benth ine dans les provin ces du N ord-O u est en quan­
tité suffisante p ou r satisfaire au x  besoins du marche 
indien , m ais en présence de nom breuses demandes 
des dernières années il s’o ccu p a  d e  développer cette 

production ,
Les arbres pou van t don ner de la térébenthine sont

pas redistillé en Russie l’est le plus souvent Angleterre 
D’après certains techniciens, après cette opération la 
tlilne est au moins égale à la térébenthine américaine comme 
densité, points d’innammabililé et d'ébullilion, pouvoir 
loire, Ole. Au point de vue des applicalioDS et selon eux e 
s'évapore rapidement, possède un grand pouyo'’’ «
par évaporation abandonne mémo uii plus faible rési q 
la térébenthine américaine. D’aulves spécialistes par 
plus compolonls afrimiont tiu contraire que, même ap 
i-cdistdlalion, la térébenthine russe est encore (rè* . 
tueuse surtout au point de vue de l’odeur, ce qui r 
Us cas où ou peut en faire usage.
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nom breux aux Indes m ais nous m entionnerons seu­
lement ici ce iix  qu i offrent un  intérêt com m ercial.

Le P i n u s  g i r a r d i a m ,  W a ll, est de grandeur 
m oyenne et rencontré prin cipalem ent dans le nord- 
ouest de r ily n ia la ya  et le  G arw hal, généralem ent à 
une altitude de 6.000 à 12.000 pieds. Selon d ivers rap­
ports il donne u ne abondante récolte de fine téré­
benthine.

Le P i n u s  K a h s y a ,  R oy le , un des p rin cip au x  pins 
indiens existe en notable quantité dans les m onta­
gnes de Khasia à C h iltagong  et les collines de Burma 
à une hauteur de 3 .0 0 0  à 7.000 pieds, L a térében­
thine qu ’on  en obtient a été exam inée à  l’ Institut 
im périal en 1896 par le p ro fesseu r A rm stron g  qui 
en a fait un  rapport favorable.

Le P i m i s  l o n g i f o l i a  ou « pin  à longues feuilles » qui 
est le plus im portant pin  indien au point de 'u ie  envi­
sagé ici, pousse en nom breuses agglom érations princi­
palement sur les pentes arides de l’ IIim alaya. Dans le 
nord-ouest de l’ Inde (inclus K ahsm ir et les Etats in d i­
gènes) il couvre une étendue de 2 .000  à 4.000 milles 
carrés et sa térébenth ine est b ien  plus abondam m ent 
extraite et em ployée qu e celle des autres conifères de 
l'H im alaya. E lle  est de bonne qualité m ais a une 
tendance à fon cer en couleur et la isse un résidu abon­
dant è la dislillaU oü. Ces in convénients sont p rob a ­
blement dus à une préparation  défectueuse à laquelle 
il doit être possib le  de rem édier.

Le seul autre p in  in dien  im portant est le P i n u s  

M e r k u s i i  des Etats de  Shnn, M arlabon et Upper 
Tenasserini ; bien  que la térébenthine qu 'on  peut en 
extraire revienne ch er  à cause du fa ible  rendem ent 
en qualité convenable , il ne fait pas de  cloute que la 
superficie cultivée ne puisse être notablem ent aug­
mentée.

L ’ industrie de la térébenthine au x  Indes existe 
seulement dans des conditions un peu plus im por­
tantes que l’expérim entation , partout Thuilc de  téré­
benthine et la résine on t été produites sur u ne petite 
échelle depuis peu d ’années. Elle est lim itée aux 
forêts de p in s de l llim a laya  dans les P rovinces 
Unies et le P u njab  et la prem ière distillerie a été 
élevée en 1888 à D ch ra  D un dans les P rovinces Unies 
près de l’ Ecole forestière im périale. Par m alheur la 
factorerie de D ebra Dun est située environ à cent 
milles (le la forêt et la térébenthine bru te doit être 
transportée sur une distance scnibluble sur d esclia - 
riüts indigènes ou transports an im aux. Dans l'occur­
rence elle p rovien t du P i n u s  l o n g i f o l i a  (C hil pine) 
principalement de  Jaunsar et les forêts alferm ées de

Jehri G arw hal è D aragadb, W in u r, Obra, Sanga- 
red , etc.

L es arbres sont incisés de l)onne heure après les 
p lu ies en octobre, des coupures ou éclats étant pra­
tiqués dans 'les Ironc.s, l'hu ile  résineuse qu i cou leest 
recueillie  à la base dans des récip ients. L a distillation 
en estelTectuée toute l’aimée.

L es chiffres ci-dessous donnent une idée du chiffre 
(le térébenthine brute recueillie par année : 

1900/1901. . . . 1.701 m a u n d s (l)
1901/1902. . . . 1,628 «
1902 /1903. . . . I.C02 »

L a distillation  de la térébenthine brute produit : 
72 h  77 0 /0  d e  résine,
14 à 18 0 /0  d 'essence de térébenthine.

.lusqu’à -c e s  quatre dernières années la factorerie 
de  D ebra Dun a donné des bénéfices m ais depuis elle 
a don n é u ne petite perte par suite de la chute de p r ix  
de la résine (co loph an e) tom bée de 5,2 roupies le 
m aunds à 2 ,7 . En vu e de faciliter le transit et 
l’abaissem ent des frais de transports on  a pris des 
d isposition s en 1895 pou r l’ in troduclion  de l'indus­
trie de d istillation  de la résine à Nani Thaï qu i offre 
l'avan tage d ’ être près du chem in  de fe r .

En 1900-1901 la m anufacture fonctionna avec 
succès ; les p r ix  obtenus par l’essence de lérél)enthine 
et la co loph an e  furent égau x  à ceu x  des articles 
im portés et em ployés sans difficu lté. Dans cette 
année plus de 2.200 arbres furent incisés et 
1.450 m aunds d ’o léo -rés in e  recueillis donnant 
1.600 gallon s d ’essence térébenthine et 817 m aunds 
de coloph an e.

L ’année su ivante le développem ent s’accrut encore 
et en 1902-1903 on  incisa 43 .000 arbres et distilla
3.000 m aunds de térébenthine brute. Le liénétice 
résultant fut estim é à 4.500 roupies en viron .

Une troisièm e factorerie fut établie à iS'anpur (d iv i­
sion  de Punjab) en 1899 ,m ais on n’a pas de données 
suffisantes sur sa production . La fourniture annuelle 
en térébenthine brute (jue peut facilem ent fou rn ir  
cette distillerie est évaluée à 10.000 m aunds et cette 
quantité d o it  don ner 15.000 gallons d ’essence et
7.500 m aunds de coloph an e. E nviron 1.200 m aunds 
de térébenthine brute on t été récoltés en 1900 dans 
le d istrict de K angra. Des réductions dans les trans­
ports on t été ubbmue.sdes chem ins de fer régionaux 
et ces conce.ssions ou i perm is le transport à des d is­
tances aussi éloignées des ports de m er.

.Acluellement l'Inde est dépendante des Etats-Unis

(t) I.e inaunil v.iul 8i,li livres (de 453 grammes 59).
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pou r répom lre à ses l)esoius si iiiiportauts eu essence 
(le térébeiilliino, m ais si r ind iisirie  y  était solide­
m ent établie dans les forêts d e  p ins des iirovinces 
duN ord ellecon slU uerail une source deprofits sérieux 
pou r le m arché intérieur (¡ui serait facilem ent 
approvisionné.

I /cssen ee  de térébenthine indienne parnîl bien 
satisfaire au x  besoins locau x  et s’em p loie  pou r les 
besoins m éd icaux  et les usages m ilita ires, dans les 
com pagn ies de  chem ina de fer et les  fabri(jues de 
couleurs et vern is de ITnde. .lusqii’à ce qu e la p r o ­
duction  soit augm entée de façon considérable et per­
fectionnée au p o in t de vue p r ix  de revient elle ne 
peut être concurrente de  Tessence am éricaine sur les 
m arcbés européens. Des échantillons de résine et 
térébentbine indienne préparées av ec  la térébenthine 
brû le du  P ii^ u a  î o n g i f o l i a  sont a 1 exam em au di'par- 
tem ent scientiüque et tech n ique de l'Institut im pé- 
ri;d  en  vu e  de déterm iner leur valeur com m erciale 
et étudier les procédés perm etlaut de les adapter 
aux ex igences des m archés européens

llon ilu raM  h rita jin iq u e

Vers la fin de l 'l0 4  le  goiivern em en l de ce pays a 
accepté u ne offre am éricaine de payer un cent chaque 
pou r le  priv ilège  d 'in ciser 12.500.000 p in s en vue. 
d ’extraire la térélienthine. Celte concession  e.st faite 
pou r 3(1 ans et les produits récoltés exem ptsde  droils  
de douane- E nviron  un tiers de la  colon ie  est occu pé 
par dos p ins appartenant p ou r la plupart à la classe 
du P i n m c u h e n l i s .  On n’ est pus fixé sur le rendem ent 
en térébenthine que donne celte  variété de p in s ainsi 
qu e sur la  quantité de l’ essence q u ’on  en olilient.

Sub.‘«tHutM d«‘  U‘ i'<*tu*nlhîne

La pénurie relative d ’essence de térélienthine 
am éricaine de ces dernières années a n iliré l’atten­
tion  des consom m ateurs su r la ipiestion des t  Subs­
tituts s et il en existe déjà  un lion nom bre sur ie 
m arché. O 'io iqu e  beaucoup d 'entre eux donnent de 
bon s résultats e l puissent être em ployés pou r certai­
nes applications où  i on se sert d e  térébenthine, 
leur introduction  ii’a eu que peu d ’cll'el sur le prix  
du produit naturel. Dans la p lupart des cas ces siilis- 
titiits ne. contiennent pas du tout d ’essence de téré­
benthine m ais (les m élanges de fractionnem ent, 
judicieusem ent choisis , de pétroles, goudron  de gaz 
d ’eau, ou  h ydrocarbu res de gou d ron  de houille , 
ayant approxiiiiativciiient la m êm e densite et le 
m ém o poin t d ’ébu llilion  que l'b u ile  réelle. D autres 
sont préparés avec des pétroles d éclairage spéciaux

ou  naphte de sch iste av ec  addition  d ’essence de 
térélienthine russe en petite proportion  pou r donner 
Todeur typ ique. L’essence de résine, qu i résulte delà  
d istillation  et décom position  d e là  co loph an e, entre 
largem ent dans la com position  clesaubsLiluls de téré­
benth ine. Ce produ it est lim pide et in co lore  comme 
l’eau et possède une odeur p ropre  et caractéristique 
de lerpène.

(iénéralem eiit il est p lus dense que l’essence de 
térébenthine. Ün ne peut toutefois fa ire  entrer dans 
la com position  des substituís do térébentbine que 
l’essence de résine parfaitem ent rectifiée ca r ie s  frac­
tions ayant iin faible degré contiennent de l’ huile de. 
résine dont la présence exerce une influence nuisible 
sur les propriétés de dessiccation . Indépendam m ent 
des sulistiluts artificiels de térébentbine il s ’est déve­
loppé', principalem ent dans le M innesota du N ord une 
n ouvelle  industrie en  vu e  de p rodu ire  un  substiliil 
spécial de  h -rébenlhine, p a r  distillation de tronçons 
d ’arbres ju sq u ’à  présent sans valeur com m erciale. 
L e traitem ent dure cinq  jou rs e l l e  produ it diffère, 
para ît-il, considérablem ent d e  l’essence ordinaire du 
com m erce, à cause de l'od ciir  p lu tôt désagréalile et 
d ’ une faible acidité. Ces in convénients on t tout 
d ’abord  em pêch é la généralisation  de son emploi 
m ais des expériences ultérieures auraient montré 
qu e l’application  en est possih le 'p o iir  certains u.sa- 
ges en p lace d e  la v ra ie  essence. On d it qu e la pro­
duction  m ensuelle de cette industrie est déjà de 
30 barils de térébenthine, 50 barils de g ou dron , et 
30 barils d ’huile de g ou d ron .

I»«H)ouohéN «le la
e t tlo l a  r<iMÎiic

Les débouchés com m erciau x  de l’essence de téré­
benth ine sont noralireux m ais le p lus im portant est 
com m e d issolvant des résines dans les manufactures 
de vern is et com m e agent de dilution  p ou r la fabri­
cation  de cou leurs à pe in dre . Ses propriétés de sol­
van t lui donnent aussi de la va leu r com m e agent de 
puriILcalion et on  l’em p loie  eu m édecine, dans les 
fabriqu es de cim ents, de caou tch ou c c l  bon nombre 
d ’usages analogues. L ’essence d e  térébenthine russe, 
qu i ne conv ien t pas si bien  pou r les débouchés sus 
indiqués sert dans la préparation  de certains désin­

fectants.
L a  coloph an e sort prin cipalem ent dans la fabri­

cation  de savons jau n es de m én age à bon  niarclie 
ainsi que p ou r la préparation  de vern is bon inarche- 
P ar distillation on en obtient l’ bu ile  de résine
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em ployée pout- les agents d ’éciairnge et des quantités 
im portantes servent à produ ire  des résinâtes m étal­
liques appliqués actuellem ent p ou r de nom breux 
usages techniques. «

L . P .

L 4  F 4 B H 1 C 4 T I0 \  DU D iU P  DE TROUPE
Il existe à V illeneuvette (Hérault) une m anufao- 

lure de drap très probablem ent unique en son 
genre : entourée d 'un  dom aine do plus de COO hec­
tares, elle occu pe  à elle seule la totalité du territoire 
d’une com m u n e fran^iaise, et son propriétaire, 
M. Jules M aistre, qu i est à la fo is induslriel et agri- 
culleur, d irige  sa dou b le  exploitation  de façon  à ce 
que l’ industrie et rogr icu llu re  s ’y  prêtent un m uluel 
a p p u i.

L 'usine, outillée pou r une fabrication  annuelle p o s ­
sible de 180.000 <\ 190 000 m ètres de drap , n’en 
fabrique guère qu e IIU.OOO à  120 .000  mètres : elle 
occupe 154 ou vriers, des apprentis et des m aneuvres 
détachés occasionnellem ent du personnel agricole  et 
qui assurent l’ exécution  du  gros œ uvre, m anipula­
tions il l'intérieur de Tusinc, cam ionn age des laines 
à l’arrivée, expédition  des produits m anufacturés.

Les laines sont reçues en suint :
Les fibres an im ales à l’état bru t sont im propres à 

la teinture, en raison des substances résineuses, 
grasses ou  cireuses qu i les accom pagnent, et qui, 
pour la laine, portent le nom  général de suint. L’al­
térabilité des fibres laineuses sous l'in fluence des 
agents ch im iqu es pouvant servir au dégraissage 
ilemande une grande attention dans le c h o ix  de ces 
derniers. 11 ne peut pas être qu estion , com m e pour 
le nettoyage des fibres végétales, d 'a lca li caustique 
ni de chaux  : c ’est uniquem ent par des im m ersions 
dans des bains savonneux ou dans des solutions de 
cristaux de soude, im m ersions fréquem m ent répétées 
et accom pagnées de  brassages énergiques que la 
laine peut être débarrassée de ses im puretés.

Telle qu ’on  la prend sur le dos du m outon , la laine 
surge ou laine en su int est extrêm em ent im pure. 
Outre les inalièrcs étrangères, arg ile , sable, débris 
végétaux de toute nature d on t e lle  est toujours 
souillée, elle contient une m atière colorante fauve, 
et de plus une proportion  considérable de suint, sub­
stance, grasse, onctueuse, à odeur forte qu i est le pro­
duit de l’exsudation du m outon , p lus ou m oins m od i­
fié par les agents extérieurs (iOfl kilo.s de laine brute

donnent 35 k ilos de laine lavée et séchée, et, après 
teinture et séchage, H2 k ilos de laine ouvrable .

V auquelin  (Expériences sur le suint, d e  c h i m . ,  

t .  L X V I l)  m ontre qu e l’ eau avec laquelle on a lavé 
la la ine, une fois fillréo et évaporée, fou rn il un 
extrait bru n , d ’ une saveur Acre, salée et am ère, sa 
dissolution  est coagulée par les acides qu i en sépa­
rent une substance grasse, insoluble dans l'eau . La 
graisse se trouverait com binée à la potasse à l’état 
d 'un  véritab le  savon  anim al et le suint contiendrait 
un excès de potasse et un excès de m atières grasses 
libres de toutes coiubinai.«ons, en telle sorte que lors­
q u ’on im m erge dans de l’eau de la laine en suint, la 
m atière savonneuse, le cârbonate de potasse e x cé ­
dant et quelques autres sels s ’y  d issolven t. U ne par­
tie de la suirstanco grasse non  com binée à l’alcali est 
entraînée en suspension dans l'eau de lavage. Cbe- 
vreul (15 octobre 1828 et surtout 26 septem bre 1857) 
signale dans le suint 29 substances diverses ; IIH), 
A zH ’ , CÜS arôm e des bergeries, arôm e Y , acide ph o- 
cén ique, acide volatil X , stéarérine, élaiérine, prin ­
c ip e  im m édiat gras, crislallisable à la lim ite des 
a cides , stéiirérate de  jiolasse, élaiérate de  potasse, 
p liocén ate de potasse, sel potassique de l'acide  vo la ­
til X , acide in colore crisla llisable, acide orangé 
incristallisable, acide azoto-su lfuré brun  (ces trois 
derniers u nis à la potasse dans le liqu ide brun), 
m atière azoto-su lfu rée insoluble dans l ’eau, carbo­
nate de potasse, sulfate de potasse, silicate de 
potasse, ch loru re de potassium , ixalnte de ch.aux, 
phüspb.ate d e ch ;iiix , phosphate am m oniaco m agné­
sien , carbon ate de ch au x , ox yd e  de fer, ox yd e  de 
m anganèse, ox yd e  de cu ivre.

En 1847, Evrard et en 1859 et 1805, Maumené et 
Ilogelet, frappés par ce fait que le suint con lient une 
très forte proportion  de potasse, réalisèrent praliq iie- 
m en l l’ utilisation des eaux de dessuintage des laines 
com m e source de potasse pure { / i i i l l .  d e  l a  S o c .  c h i n i . ,  

n o u v . série, l'. IV , p . 472). L e .suint est neutre. Son 
alcalinité apparente est due à la production  de car- 
bom ite d ’am m oniaque par suite d 'un e ferm entation 
putride. L a base de.s sels q u ’ il contient est la potasse 
(avec une infim e proportion  de chaux  et de m agné­
sie). L a soude en est totalem ent absente. Le m élange 
de sels de potasse (|ui constitue la partie soluble du 
su int laisse, par la calcination , du  carbonate de 
potasse exem pt de soude et mêlé seulem ent de ch lo ­
rure de pülassium , de sulfate de potasse, de silico - 
aluiuinale de potasse, de phosphate de potasse, d ’ un 
peu de cliau x , de  m agnésie, d 'o x y d e  de fer et de 
maniianè.sc. Un donne le nom  de suintnte innit an
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m élange des sels de la  partie  so lu b le  du su int et 
celui d e  su in line au m élange d 'élaiérine et stéarine. 
On peut adm ettre qu e 100 parties de laine m oyenne 
laissent la  à 18 parties de suintate sec. C’est don c, 
pou r une toison de a k ilos, 0 ,8  de suintate sec . On 
a . en supprim ant totalem ent la terre m écaniquem ent 
retenue par les fibres laineuses 0 /0  : laine pu re  46 ; 
éla iérine ou stéarérine, 10 ; suintate sèc, 22 : hum i­
dité, 2 3 ; la calcination  du suintate donne au poids 
m oyen  de salin  52 0 ;0  ; la  com position  type d e  ce 
salin est : carbonate de potassium , 86.78 ; ch loru re 
de potassium , 6,18 ; sulfate d e  potassium , 2 ,8 3 ; Si, 
Al, P W ,  C a (O n r , M g (O IlA  K oII, oxydes d ivers de 
Fe, M g.C u  =  4,21.

Les opérations de dessuintage ou  dégraissage sont 
opérées d ’abord par un lavage h  l’ eau dans des 
cuves ; le su int dissout s 'y  accum ule peu k peu  : ce 
qu i v ient d ’être dit de sa com position  m ontre q u ’ il 
ren ferm e une forte proportion  de savons et de corps 
gras ; le dégraissage est don c facilité  p a r  le suint 
d issous lu i-m êm e. P u is le nettoyage est continué par 
des lavages effectués généralem ent par des m achines 
L éviathan  à grande action  qu i perm ettent de traiter 
il la  fo is  de grandes quantités de la ine ; on  obtient 
de bon s résultats en em ployant l'eau chaude savon ­
neuse, ou , com m e dans certaines usines, une solution  
de su lfo line (brevet M aistre et M. C am pagne), p ro ­
du it ch im iqu e com plexe  transform ant le suint en un  
savon  soluble. Ce procédé A la su lfoline est p roch e 
parent du procédé Léonard Schw artz, qu i em ploie la 
soude caustique pou r précip iter  les terres alcalines 
et dissoudre les acides gras. L e dégraissage une fois 
term iné est parachevé par des rinçages prolon gés 
sous couran t d 'eau  froide. Les eaux de dessuintage 
sont le plus souvent perdues, ou , parfois, très som ­
m airem ent utilisées il l’ épandage dans des terrains 
consacrés A la culture des céréales. Evidem m ent, 
une partie des prin cipes fertilisants qu ’elles contien ­
nent est ainsi appliquée à  l'am élioration  du s o l ;  
m ais c ’est là une utilisation  très in,suffisanle. Soit en 
eiïet une des usines que j ’ai visitées en détail et qui 
fabriiiue t lO.üOO k ilos en m oyen ne de drap par a n . 
On sait que HIO kilos de la ine brû le  produisent 
32 k ilos de la ine ou vrab le  et les données expéri­
mentales courantes m ontrant qu 'un  k ilo  de laine 
donne l m ètre de drap , 110 .000  m ètres sont doue

produ its p a r ------------ --------------- ----- 343. (uO kilos de

laine brute. Com m e 5 k ilos de laine brute fournissent 
0 k g . 80 de suintate sec, on  v o it  qu ’ il est annuelle­
m ent p rod u ita u  dessuintage :

0,80 X  343.750 ^  g^ opO k ilos de suintate brut,
S

qui pourraient être facilem ent obtenus. 1! suffirait 
p ou r  ce la  d ’évaporer j ia n s  des bassins analogues à 
ceu x  des m arais salins toute l’eau de dessuintage : 
la calcination  du suintate fournirait 52 0 /0  de son 
poid s du salin  don t la com position  a été donnée, et 
qu i constitue un excellent engrais potassique dont 
l ’em ploi pou r la culture des céréales et des plantes 
fourragères donnerait des résultats économ iques 
brillants. Les eaux de dessuintage pou rraient être 
m ieux utilisées encore en pou rsu iva n t la récupéra­
tion  des savons de lavage et des savons solubles à 
base d e  su int ou  en préparant des savons potassiques 
extraits de la partie in solub le  du su int et qu i seraient 
appliqués avec fru it <aux opérations d e  fou lonnage.

A près le dégraissage, la laine v a  au séchage qui 
peu t être opéré à l ’a ir libre  et au soleil en été, au 
séch o ir  m écanique à air chaud en h iver : de  là, elle 
est envoyée à la teinture. L a m anufacture de Ville- 
neuvette fabrique des étoffes de laine très variées : 
draps de troupes de diverses sortes (ord inaires pour 
hurnachem ent et p ou r  soldats, m i-lln s pou r sous- 
o fficiers, fins pou r rengagés, très fins p ou r officiers), 
des draps pou r lycées, collèges, pensionnats, éta­
blissem ents hospitaliers, congrégation s, des draps 
p ou r am eublem ent et capitonnage (com pagn ies de 
chem in  de fer, tram w ay, om n ibus et navigation), 
flanelles et m olletons, d ’où  nécessité de teintures 
différentes, en blanc, noir, rouge, brun  et bleu.

La laine à décolorer et à b lan ch ir  ne peut pas être 
traitée ¡lar les procédés actifs q u ’on  em ploie  p ou r le 
b lanch im ent des fibres végétales. L e ch lore  et les 
chlorures m étalliques, les perm anganates, etc ., sont 
absolum ent proscrits. Cl est rem placé par So’  qui, 
d 'a illeurs, ne détruit pas les m atières colorantes, 
m ais se com bine avec elles en donnant naissance à 
des com posés solubles dans II’ O et dans les accalis 
(travau x  de L eu ch s). Par l’action  d e  So’ , on  arrive à 
produ ire  un b lan c assez p u r  p ou r les besoins de la 
vente ? elle ne doit, d 'a illeu rs, pas être prolongée 
outre m esure, sous peine de déterm iner la form ation 
d 'un e coloration  fixe ja u n â tre . L’opération  est faite 
dans des cham bres disposées de fa çon à  pou voir être 
herm étiquem ent ferm ées : leur partie supérieure est 
m unie d 'un e ouverture destinée à laisser échapper 
l’a ir et l’ .Az, et leur partie in férieure d ’une autre 
ou vertu re qu i livrera passage au Ü destiné à pro­
du ire  So’  par sa com bu stion . L eur p la fond  est 
d isposé en voûte dem i-sph ériqu e p ou r  que les 
vapeurs condensées coulent le lon g  d e  leur paroi et
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ne viennent pas tom bei' sur la la in e . A u début de 
ropératioü j la la ine est étalée sur des perch es ; une 
toile d isposée en  dessous d ’elle tam isera les vapeurs 
sulfureuses don t le contact im m édiat avec la fibre ne 
serait pas sans inconvénient. L e sou fre est introduit 
par l'ouvertu re in férieure et allum é ; p o is  les portes 
sont soigneusem ent ferm ées.

La teinture consiste, non  en une application  super­
ficielle de couleur, m ais en  u ne im prégnation  aussi 
com plète et aussi profon de qu e possib le de la 
matière colorante dans le corps de la  fiiire, im pré­
gnation su ivie de iLvation opérée soit m écanique­
ment, soit par action  ch im iqu e. On v o it  que, pour 
fixer une cou leu r, il faut tout d ’abord l’ am ener à l’élat 
do solution . Si elle est insoluble dans l'eau , il faut 
trouver un  artifice pou r la dissoudre (alcools, alcalis, 
acides, sels, e t c .)  ou encore, com m e p ou r l’ indigo, 
ramener par l’ intervention de réducteurs le produt 
initial à l’ état de substance h ydrogén ée incolore, 
soluble dans les a lcalis. II y  a alors fixation par 
affinité capilla ire  (C hevreul) ; la  fibre ayant pour le 
colorant u ne affinité spéciale supérieure h  celle du 
dissolvant, attire h  elle la m atière colorante et la 
fixe, appauvrissant graduellem ent le bain  de tein­
ture, tout en  la issant une très grande partie du 
liquide in itial. Si l’ on  p lon g e  la libre laineuse dans 
un bain  d ’ indigotate de ch a u x , celle-ci le décom pose, 
attirant à elle l’ in d ig o  b lan c qu ’elle fixe dans ses 
pores et qu i y  reste retenu m écaniquem ent après son 
oxydation . S i, au contra ire, la fibre  a , pou r le co lo ­
rant, m oins d ’affinité qu e n’en a le d issolvant, il faut 
déplacer le com posé  insoluble par un  artifice conve­
nable. Ce déplacem en t u ne fo is opéré , l ’alliiiité 
capillaire de la fibre agit p o u rfix e r  sur soi la couleur 
et la retenir m écaniquem ent dans ses pores. Lorsque 
la matière colorante est soluble (acide su lfin digoli- 
que, d ivers co loris  d e  l’an iline, acide picrique, 
éosine), la fibre d e  la ine la précip ite do ses dissolu­
tions et la fixe énergiquem ent. L a porosité  n’est pas 
la seule cause du ph énom ène : il se produit entre la 
fibre et le colorant u ne com bina ison  ch im iqu e spé­
ciale en raison  d e  laquelle le p igm en t est attiré et 
fixé.

Ce qui v ien t d ’ètre dit m ontre qu e la teinture des 
textiles d ’orig ine  anim ale et spécialem ent de la laine 
doit être ram enée à deu x  types p rin cip au x  :

( i ) P igm ent in solub le  p e r  s e  ; l’ im prégnation  en 
solution et le déplacem ent en présence de la libre 
l’amène à pénétrer les pores, à y  être retenu et ii s’y 
incorporer intim em ent d ’une m anière sU ble.

b )  P igm en t soluble ; com bina ison  colorée plus ou 
m oins fixe  avec la fibre.

Dans le  cas de p igm en t soluble fi affinité faible 
pou r la fibre, l’artifice de teinture le p lus sim ple et 
le p lus fréquem m ent em p loyé  consiste à im prégner 
d ’abord  la fibre d 'un e substance insoluble qu i, fa i­
sant corps av ec  elle et capable de se com biner avec 
le p igm en t, fixera celu i-ci de façon  défin itive. C 'est 
l'opération  du m ordançage.

L a m anufacture d e  Villeneuvette ne s’occu pe que 
de la  teinture des laines en  fiocons et jam ais d e  celle 
des tissus. Son ou lillage est d on c  éla l)lien  prévision  
du travail (ju ’elle a à effectuer. Elle teint en bleu, en 
rouge  et en  noir, chacune de ces couleurs étant d ’in­
tensité d iverse selon les tissus fi livrer et leurs diffé­
rents usages. E lle em ploie  com m e matières coloran ­
tes prin cipales l’ in d igo, la garan ce et le cam pôche, 
et accessoirem ent les substances tinctoriales co u ­
rantes.

( A  s u i v r e ) .

R E V U E

DES PÉRIODIQUES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

E tu d e  su r  le  sabak  de  la  H a u te -E gy p te , par M. R.
R o c u E (B u l l e t in  de l 'A sso c ia t io n  d es  c M m is le s  e n  s u c r e r ie

e t  d is lü l e r i e ,  mai 1907, p. 1533).

Le sabak est le résidu des anciennes habilalions arabes. 
Il résulte de l’accumulatiou lente de tous les débris de la 
vie des hommes et des animaux. On le trouve eu couches 
variant de couleurs.

On utilise le sabak comme engrais de couverture, mais 
l'auteur recommande de l’employer de préférence comme le 
fumier de ferme, au moment des labours.

Les analyses de -iO échantillons ont donné :
Maximum Minimum Moyennfl

Potasse K*0 0 /0 . . 
Acide phosphorique

1,98 0,80 1,05

0/0 . .  . 0 ,7 i 0,S7 0,65
Azote total 0 /0  . . 0,93 0,31 0,4i
Azote nitrique 0/0 . 0,33 » 0,18
Les caractères physiques sont analogues à ceux de la

terre sèche
Humidité. . 3,70 0/0
Calcaire . . . .  . 4,10 })

Sable......................... 82.50 )>
Argile . . . . 3,30
Humus . . . . 3,25 »

L’analyse de la partie soluble dans l'acide nitrique a 
donné les résultats suivants :
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C a O .......................... 2,93 0/0
M gO .......................... 1,75 »
Fe*û* . . . .  ^,88 »
A1*0».........................  2,70 a
S O * .......................... 0,60 »
M iiO .......................... Ü.'ÎS »
Cl................................ 0,35 .

L’azote se répartit ainsi :
Azote organique.
Azote ammoniacal 
Azote nitrique .

L’iiumus séparé par la méthode de Schœsing :
Matière organique proprement

d i t e ....................................... 85.5 0/0 d’humus
Matière minérale . . . .  1^.6 *

La partie du sabak soluble dans l’eau représente 3,6 0/0 
et elle renferme ;

0,390 0/0 
0,034 » 
0,180 »

Cl............................... 0,40
SO’ .......................... 0,35
K * 0 ......................... 0,26
P‘ 0 * .......................... 0,005
NO=Na . . . . 4,34

En résumé, le sabak correspond à 2 0 /0  de son poids en
sulfate de potasse, 5,1 de superphosphate, 2,1 de sulfate
d’ammoniaque et t à 2 de nitrate de soude.

C'est donc un eograis de valeur théorique certaine,
d’autant mieux qu’il contient de l’humus tout formé en
abondance. „  „

Ch. C.

R e c h e r c h e  d u  ch ro m e  à l ’a id e  d e  l ’eau  o x y g é n é e .
par M . Denigès (Annales d e  c h i m i e  a n a l y t i q u e ,  juin 
1907, p. 2115).
On prend quelques cc, de la solution à essayer et on 

ajoute une goûte à 2 cc. d’eau oxygénée, selon son titre. 
Le mélange final est additionné de son volume d'acide 
acétique crist. La coloration bleue, plus ou moins intense, 
indique un chromate ou un bichromate.

Pour les sels de chrome, on opère de même, mais on 
ajoute ensuite quelques gouttes de lessive des savonniers ; 
le mélange prend une coloration orangée virant lentement 
au jaune clair. Si la nuance est jaune verdâtre, il faut 
ajouter encore de l'oau oxygénée et terminer à l'acide acé- 
liaue comme plus haut.

^ ^ Ch. C.

Sur le s  d é r iv é s  cya n és  b le u s  du  f e r  et la  ca u se  
d e  le u r  c o u le u r , par K. Hoffuaxn et E. Resenscheck 
{ B u U .S o c .  C l i i m . ,  4* s . , t .  II, 1907, p . 5i9).
En ajoutant une solution de sulfate ferreux (24 gr, dans 

i.OOOcc.) à une solution de ferrocyanure de potassium 
(42 gr. dans 1.500 cc.) et en oxydant par l'air ou l’ eau 
oxygénée étendue et neutre, les auteurs ont obtenu un bleu 
soluble dans l'eau et insoluble dans l'acide oxalique.

La solution traitée par SQ‘ H’  étendu donne un bleu 
insoluble dans l'eau, de formule FeCy®FeK H*0.

Le bleu soluble aurait pour formule FeCy(FeOH|lilI.

La cause de la coloration des composés cyanés bleus, 
qui sont des ferrocyanures ferriques, serait due à la pré­
sence dans une même molécule des deux degrés d oxyda­
tion du fer. „  ~Ch. L.

U n  ca s  in téressan t d 'é le c tr o ly s e  du  s o l  av ec  f o r ­
m a tion  d ’u n  a llia g e  l iq u id e  d e  so d iu m  e t  de 
potassiu m , par M. H. Bassett { B u l l .  S o c .  C h i m . ,  

4e s., t. II, p. 655).
Par suite d'une perte de courant par uu cûble alimentant 

un moteur, les produits du sol électrolysés auraient donné 
lieu à la formation d'un alliage de sodium et de potas-

Ch . C.

S u r l 'a t o x y l ,  par M. E. Fourneau {/ournni de p/wrmfii'ic 
e t  d e  c h i m i e ,  juin 1907, p. 528).

L’atoxyl est un,composé à noyau benzénique, avec fonc­
tion animée libre, l'arsenic étant fixé au noyau ;

NH*
I
C

/ V C H

11 est identique à l’arsénanilide de Bécliamp.
Poudre blanche, soluble dans 6 parties d’eau et dans 

l’alcool méthvlique. Sa solution donne :
Avec le sulfate ferreux, un précipité vert olive insoluble 

dans excès réacl. ;
Avec le bicblorore de mercure, un précipité blanc inso­

luble dans excès réact. ;
Avec la chlorure de cobalt, un précipité rose insoluble 

dans excès react.
Dosage de l’arseoic :

Arsénanilidede Béchamp. . 30,9 0 /0  calculé 31,4 0/0
A t o x y l ...................................... a i . 'i  "  calculé 31.* »

En ajoutant le dosage simultané de l’arsemc et de la 
soude et en faisant la combustion, l’auteur conclut :

(C Voilà donc établie la véritable identité de l’atoxyl. 
C’est l’anilavsinale de soude découvert par Béchamp eo 
1863 et considéré ù tort par lui comme l’arsénamlide

Ch . C.

S u r l ’a lté ra b ilité  d e  l 'e a u  o x y g é n é e ,  par M.
CHER { J o u r n a l  d e  p h a r m a c i e  e t  d e  c h i m i e ,  juin 190 , 
p. 540).
Les solutions d'eau oxygénée de 13,5 à 27 0/0 en volume 

sont les plus altérables. Au-dessous ou au-dessus, la sta­
bilité augmente. A partir de 33 volumes on constate une 
progression clans la stabilité et à 110 volumes les solu­
tions bien conservées sont inaltérables.

C’est pourquoi l'auteur propose de préparer les solutions 
à différents titres en partant du p e r k y d r o t ,  eau oxygénée
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le

lOO volumes que l'on trouve dans le commerce. Le per- 
hydrol est conleou dans des bouteilles paraffinées à l’inié- 
rieur ; sa conservaliou est parfaite.

Ch . C.

D éterm in ation  d e  l ’a c id e  ca rb o n iq u e  dans la  
b iè re , par M. O. Reinke et A. W iebold { A n n a l e s  d e  la  

b r a s s e r i e  e l  d e  la  d i s t i l l e r i e ,  p. 239, mai 1907).

La bière est recueillie dans une fiole conique puis cliauf- 
fée à l’ébullition. Le gaz qui se dégage Iraverse un conden­
sateur à air reteoant la vapeur d'eau puis est recueilli 
dans une burelte à gaz. On sature au préalable la bière 
par du sulfate d’ammoniaque pour éviter que le gaz ne soit 
absorbé pendant le refroidissemenl.

Méthode peu précise, mais rapide.
Ch . C.

L e  ca o u to b o u c  et la  g u tta  dans la  fa b r ica tio n  des 
v e rn is  [ F a r b s n  Z e i l u n g ,  12« année, n» 16),

Comme le caoutchouc et la gutta employés avec es dis­
solvants appropriés permettent d’obtenir des veruis très 
élastiques et résistant à l ’eau, on a utilisé ces deux sub- 
stauces et fait choix comme dissolvants de sulfure de car­
bone, benzol, chloroforme et de l’huile de caoutchouc.

Les vernis qu’on obtient ainsi trouvent un débouché 
facile comme agents d’ imprégnation pour recouvrir cer 
lains objets eo papier et des tissus, pour les tableaux 
caries géographiques et cartes à jouer. Pour les emplois 
mentionnés plus haut on préfère les vernis uniquement 
composés de caoutchouc et de dissolvant, mais il en existe 
d’autres qui renferment des résines à côté du caoutchouc. 
On se sert aussi de la solution de caoutchouc pour ajouter 
à d’autres vernis et les rendre plus élastiques.

Pour sa préparation on met le caoutchouc bien sec et en 
fragments très petits en contact avec le dissolvant (1 partie 
de caoutchouc avec 10 de sulfure de carbone) et on aban­
donne quelques jours dans un endroit chaud en ayant 
soin dans les derniers temps de remuer fréquemment el de 
laisser ensuite reposer. Enfin on sépare la solution du 
dépôt car le caoutchouc ne se dissout jamais coinplèlemenl 
et laisse un résidu gommeux. H^xiste également d'autres 
agents qui peuvent remplacer dans une certaine limile ie 
sulfure de carbone. Une bonne subslance est le benzol 
(provenant de la houille), soit seul, soit en mélange avec 
le sulfure de carbone ou l'huile de houille. Il faut faire 
attention à ce que le caoutchouc contient une certaine 
humidité dilflcile à lui enlever et il est Indispensable de 
bien le sécher, car le caouchouc sec se dissout beaucoup 
plus facilement que lorsqu'il est humide.

L . P.

L a  su ie  à P a r is .

R après une étude de M. H. Vial publiée dans le B u l l e -  

tin  m e n s u e l  d e  l ’ A s s o c i a l i o n  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  c la s s é s  d e  

F ra n ce  (mai 1907, p . 114) il lombe sur Paris 150.000 kg. 
de suie par année.

L. P . I

L e s  v ern is  à b a se  de  sa von s  m éta lliqu es  { F a r b e n  

Z e i l u n g ,  12* annee, n® 17).

Les combinaisons des acides gras de l'huile de lin ou de 
bois avec les sels de zinc, fer el cuivre sont maintenant 
d’un emploi courant, dissoutes en proportions convenables 
dans la térébenthine, le benzol, la benzine elles donnent 
des solutions limpides, brun foncé sur le fer, pas gélati­
neuses, donnant après dessiccation une couche solide mais 
élastique. Les solutions de celte nature sont très résistantes 
à l’action de l’humidité et aptes à servir pour les tissus el 
matières imperméables

Les combinaisons à base de fer possèdent à un très haut 
degré cette qualité, tandis que les combinaisons de cuivre 
ont un remarquable pouvoir adhésif sur le fer et convien­
nent particulièrement pour les peintures à mettre sur ce 
uiélul. A côté des combinaisons métalliques des acides 
gras se placent celles avec les acides résiniques qui don­
nent des produits analogues et dont les solutions servent 
comme substituts ou agents de coupage des vernis à l’huile 
de lin.

La préparation des savons métalliques peut avoir lieu de 
deux manières. Ou bien on prend un savon artificiel qui 
doit fournir une solution limpide dans l’eau de pluie 
chauffée, ou bien on saponifie l'huile de lin ou l'huile de 
bois par un alcali, on précipite le savon au moyen du sel, 
puis on le dissout dans la quantité d'eau convenable. La 
liqueur est précipitée ensuite par la solulion du métal cor­
respondant (pour le fer, sulfate de fer ; pour le cuivre, 
sulfate de cuivre ; pour le zinc, un sel de zinc soluble 
dans l'eau). L’addition a lieu jusqu’à ce que le sel métal­
lique ne précipite plus le filtrat séparé du précipité.

Le précipité est lavé à l’ eau pure el séché d'une façon 
complète à l'air ou sous l’action de la chaleur ; ce point 
est important car la présence d'eau rendrait la dissolution 
dans les véhicules ultérieurs dilficiie ut incomplète.

Pour l’obtention de résina les métalliques on iniroduil la 
colophane finement pulvérisée dans une solulion bouillarile 
de carbonates ou alcalis caustiques jusqu'à co qu’il ne s'en 
dissolve p'us, on précipite par le sel métallique conve­
nable, on presse le précipité et on le sèche.

La cire de carnauba peut également servir : 1" on la 
saponifie par une solution de carbouute alcalin luélangé 
d ’un peu d’alcali caustique ; 2® ce savon est décomposé 
par un sel mèlallique (ulnn, sulfate de cuivre, chlorure de 
tnanganèse, etc.) ; S'· le précipité est dissout dans la ben- 

.7.ine, la lerébentliine, le pétrole, etc.
Chacun des savons mélulliques a des propriétés spéciales 

dèpemiant de i’acide gras et du métal et une solubilité 
variable flans les divers agents. En général les savons de 
1er et zinc se dissolvent facilement dans la térébeiilhine, 
le benzol ; par contre, toutes les combinaisons sont peu 
solubles dans l'alcool. On ulilise nuturelleiiient les dissol- 
vanls convenables el les savons métalliques selon le but à 
réaliser.

L. P.
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L a  co n so m m a tio n  d es b o is s o n s  a lco o U q u e s  dans 
le s  d iv e r s  p a ys  (Journal o f  I k e  S o m l y  o f  a > ts ,  

00 2813, p . 7111.
Voici quelques stalistiques extraites du B o a r d  o f  T r a d e

au sujet des boissons alcooliques :
V in  —  La consommation de vm eu Angleterre fst rela

iwemenl faible et a décru considérablement depuis 18 9
En 1905 elle était légèrement supérieure a 1/1 de gallon 
<0,27) par tête (le gallon vaut 1 litres 543).

Au contraire, elle tend à augmenter dans la plupart des

^“ S V r S ê  elle est passée de 23 gallons dans la période
1891-1895 à 30,8 dans celle de 1900 190O,

Dans les mûmes périodes elle monte en Italie de 20,6 a 
2a,i et «Il Allemagne de 1,10 à. 1,45.

Bière -  En Angleterre la consommation par tète
J e ™ e r , l  d .  « .U o » . P-r . « e  < » , «  «
est ramenée à 27,7 en 1903 ; une tendance analogue s ob^ 
serve en Australie et Nouvelle-Zélande, la seule colonie 
anglaise où l’ inverse ail lieu est le Canada.

En Allemagne la consonsommalion qui était en ^
23.2 gallons atteignait en 1899 27,5 et redescendit en lOCo 
à 26.3. Dans ce pays elle varie selon les endroits dans de 
grandes proportions : à Bade elle est de 34.5, dans le 
Würlemberg elle passe à 38,1 gallons et alteml o1,7 en

°  o'anTles autres pays du continent, excepté en Belgique 
où le chiffre de 39,2 gallons en 1891 aUeinl_48,8 en 190o, 
les résultats statistiques montrent une décroissance.

Aux Etats-Unis il y a eu augmentation, de 14,6 on eit
monté à 16,8. ,

A l c o o l .  -  En Angleterre l’alcool suit sensiblement le
même mouvement que la bière. Après avoir été 0,97 
gallons en 1894, il y a eu augmentation (1,09 en 1899 et 1 ,11 
en 1900), puis décroissance chaque année; en IJ ce 
chiffre él ait 0,9.

En Auslralie il en est de même, mais au Canada Un
verse a lieu (de 0.76 on passe à 0,94).

Dans beaucoup d’ Elals du continent on enregistre une 
diminution, en Belgique elle est même considérable (de 
1 89 é 1,10), mais c’est dû aux agmentations de droite 
portés de 100 francs en 1903 à 150 francs par hectolitre 

I m p ô t s  s u r  l e s  l i q u i d e s  a l c o o l i q u e s .  — En Angleterie et 
aux Etals Unis la quote-part du revenu total des impfti 
fournie par la taxe sur les produits alcooliques est de 
28 0 / O

Viennent ensuite la Hollande et le Canada avec 18 0 /0 , 
la Belgique, la Russie et la Suède avec 17 0/0 et la France 
15 0/0. En Italie, Espagne et Serbie la proportion tombe 
à 2  0 / 0  ou au-dessous. ^·
L a  c la ss ifica tio n  d e s  n o irs  (Extrait d’un rapport inséré 

dans le B u l l e t i n  m e n s u e l  d e  l a  C h a m b r e  s y n d i c a l e  d e s  

p r o d u i t s  c h i m i q u e s ,  mai 1907, p. 217).
Les noirs ont trois origines : les animaux (A) ; les végé­

taux (B) ; les minéraux (C).

A. -  Le noir animal (noir d’os) et le noir d’ ivoire appar-
tiennent à la première catégorie.

B — Le noir d'imprimeur (mélange de noir d os et de
lie de vin) ; le noir de fumée (suie de résine) ; le_ noir 
d-Espagne (noir de liège) ; le noir de pêche ; le noir de 
fusain I  le noir de vigne (l’Allemagne fabrique de faux 
noirs de vigne avec de la tourbe Ob^^^e) ; le no.r de 
Francfort (lie de vin calcinée) ; le noir de hêtre ; le no. 
de lampe (combustion des graisses et huiles minérales) 
appartiennenl à la deuxième catégorie.

C -  Noirs minéraux. Dans les tarifs de douane fran- 
çais'on ne prévoit que le noir minéral naturel. Les notes 
du tarif des douanes le déhnissenl « noir minéral natu- 
rel ou « noir de Grant», ou « noir d’Angleterre sorte
d’argile très 6ne et Irès noire.

Eu fait il y a actuellement deux noirs minéraux :
1» Le noir minéral n a t u r e l ,  qui est de la houille

noir minéral f a b r i q u é ,  qui s’obtient par calcina­
tion en vase clos des ligniles, des tourbes et pnne.palemenl
des schistes. ,

Les noirs minéraux allemands sont des sous-produits de 
la fabrication des huiles de schistes qui, très riches en 
carboue. donnent comme sous produ.t J .'" ’
de revient presque nul après disüllalion des schistes 
vue d’obtenir les huiles minérales.

Les schistes français distillés dans le même but sont 
Rénéralemeul pauvres en carbone. Quelques-uns, moins 
pauvres, conviennent à la fabrication du noir mais donnent 
peu d’huile, condition défectueuse au point de vue du prix
de revient. . . .  i*

Les intéressés demandent donc la création d une caté­
gorie spéciale dite n o i r  m i n é r a l  f a b r i q u é  ^
f / F r . » .  d - »  dr.it n .in i» .n . de 1 Ir. S» 100 kS- 
peur éviter la fraude (mélange ou fausses déclara ions) Us 
Semandenl à ranger dans la même catégorie les noirs 

végétaux.
C.vnACTÈBES DISTINCTIFS DO NUIR MINICH.lt NATÜHEL 

ET DU NOIR Ml.NÉBAL FABBICJUÉ

Le DOir minéral naturel est broyé moins finement que le 
Dûir minéral fabriqué, il n ^ e r l  qu’en fonderie et sa valeur 
varie de 4 ù 6 francs les 100 Irg. alors que valeur des 
noirs minéraux fabriqués et noirs végétaux varie de 13 a
60 francs. , .

Le noir minéral naturel sous un rayon luinineux pré­
sente des points brillants comme les menus de la houille 
r V a n lh r a d le .  tandis que le noir minéral fabriqué ne
présente que de rares éclats métalliques qui, le plus sou­
vent. sont des pailleUes très fines dues au broyage-

iMPOflTATIONS 1 9 0 3  fO O i
1905

Noir d’ Espagne et 
de fumée. . .

Noir minéral

I 221 000 
dont 057.000 
d’Allemagne 

304.000 
dont 228 .000  
d’Allemagne

1.182.100 1.316.000

256.800 239.200

L. P.
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DEUXIEME PARTIE

BREVETS DMNVENTION DE L’INDUSTRIE CHIMIQUE
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uille
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,000

.200

373.799. —  F o u r  é l e c t r i q u e  d e  f u s i o n ,
AKTIEBOLAGET ELEKTROMETALL

La présente invention  concerne des perfectionn e­
ments apportés au x  fours de fusion  dits à transfor­
mateur ; elle consiste entre autres à donner une 
forme particu lière à la cuve ou rigole  qu i constitu® 
le four proprem ent d it et dans laquelle le métal 
destiné à Ótre chauffé ou  fon du  et constituant le con ­
ducteur secondaire est p la cé . L 'in ven tion  consiste 
en outre à com b in er  deu x  rigo les ensem ble et à 
disposer p lusieurs transform ateurs pou r chaque 
four.

Dans les fou rs électriques dits à  transform ateur 
des systèm es connus ju sq u ’à présent, on  a constaté 
l’ inconvénient su ivant : il se produit un décalage 
important des phases qu i devient d ’autant plus 
grand que la surface em brassée par la rigole  consti­
tuant le four est p lus grande et que la tension em ­
ployée est plus faible. »

On évite cet inconvénient, su ivant l'in ven tion , en 
donnant à la r igo le  qu i entoure l ’un des bras du 
tran.sformateur la form e d ’ une lon gu e bou cle  qu i est 
partiellement recourbée concentriquem ent au noyau 
du transform ateur et se term ine d ’autre part par 
une partie a llon gée  qu i est constituée par deux 
canaux parallèles d isposés l'un  près de l'autre et 
reliés ensemble de façon  à form er avec la partie siis- 
nientionnée, voisin e du noyau  du transform ateur, 
une rigole ou chenal sans fin. On arrive  avec ce 
dispositif à ce qu e la cu v e  annulaire constituant le 
four présente un vo lu m e  relativem ent grand tout en 
entourant une surface relativem ent m inim e et on 
peut aussi em ployer une tension beaucoup plus éle- 

. vée dans le bain de fusion  et d ’autant p lus élevée 
<iue la boucle ou  pro lon gem en t est plus longue. Le 
décalage des phases est ainsi considérablem ent*

(Il La publication in-uxtenso des brevets d'invention n’en- 
que l’inventeur, et la’ rédaction de la Revue de Chimie 

moujii-iWle entend rester dégagée de lu valeur scientifique 
6t Un la rédaction des brevets.

réduit et l’ installalion  électrique nécessaire p ou r  la 
m anœ uvre du fou r  est m oins coûteuse qu e dans les 
d ispositifs  connus ju sq u ’à  présent.

On peut relier avec avantage un fou r  électrique de 
ce genre à un haut fourneau ou fourneau analogue 
de m anière que la rigole  du four m entionnée et qu i 
présente la form e d ’une bou cle  a llongée traverse ou 
pénètre dans la zone de  fusion  d ’ un haut fourneau 
ou  fourneau  an alogue, qu i se trou ve ainsi consti­
tuer une partie du  ba in  électrique. L e métal fondu 
ou  chaulTé dans le h au t fourneau peut, par suite, 
tom ber directem ent dans le bain de fusion  du four 
électrique et y  être soum is, p a r  voie électrique, à un 
chauffage ou  à une fusion  com plém entaires.

L es dessins annexés représentent, à titre d ’e x e m ­
ple , qu elques form es d ’exécution  de l’ invention :

F ig . 1 est une cou pe vertica le longitudinale d'un 
fou r  à  transform ateur con form e à l’ inven tion  ;

F ig . 2  en est une vue par en dessus ;
F ig . 3 est une cou pe verticale su ivant A - B ,  fig. 4, 

m ontrant un  fou r  à  refondre con form e à l’ invention, 
com bin é  à  un  haut fourneau ;

F ig . 4 m ontre ce m êm e fou r  vu  p a r  en dessus avec 
coupe partielle suivant C - D ,  fig . 3 ;

F ig , 5 est une cou pe vertica le  su ivant E - f ,  fig . 4 ;
F ig . C e.st une coupe verticale d ’une autre form e 

d ’exécution  d e  l’ invention  ;
F ig . 7 en est u ne vu e  par en dessu s;
F ig . 8, 9 et 10 repz'ésentcnt respectivem ent en 

coupe vertica le , vu e  par côté  et vu e  par en  dessus, 
une form e d ’exécution  de l’ invention , dans laquelle 
l’ enroulem ent prim aire est disposé d ’ une façon  par­
ticulière.

Dans les fig. 1 et 2 : i  désign e la r igo le , ou  che­
nal, destinée à recevoir la m atière à fondre et d isp o ­
sée dans un m a ss if on m açonnerie 2  autour d'un 
bras du noyau  5  du transform ateur, 4  désigne l’ en- 
rou leinentprim aire. L a rigole  1  présente, en général, 
dans sa partie  entourant le noyau, une form e circu ­
laire, m ais elle se continue en  un endroit par un 
prolongem ent 5  relativem ent lon g  qu i est constitué
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par deux canaux parallèles, d isposés !’un  près de 
Tallire et reliés ensem ble à leur extrém ité J  l .

A vecdes fours à transform ateur pour courant bi- 
ou  polyph asé, on  peut égalem ent em p loyer  des pro­
longem ents d e  ce genre don t les extrém ités U  peu­
vent être l'cliées à un  poin t neutre.

A vec ce d isp os itif de four, on  obtient, com m e 
on Ta dit plus tiaut, ce grand avantage qu 'on  peut 
faire passer une partie de la r igo le  dans ou au tra­
vers le creuset d 'un  haut fourueau ou  autre fourneau 
analogue.

Les fig . 3, 4 et 5 représentent un  d ispositif de ce 
genre. Dans ces figures : 5  désigne les canaux consti­
tuant le prolongem ent, ou  bou cle , qu i pénètrent par 
leurs extrém ités extérieures dans le creuset O  d'un 
haut fourneau ou autre fourneau analogue, ces extré­
m ités étant reliées ensem ble com m e on  Ta représenté 
fig . 4.

l.e  métal cliaull'é el réduit dans le liant fourneau 
ou  autre peut a insi, dans ce cas, tom ber directement 
dans le four électrique ou  s'écou ler à Teint fomiu. 
Le com -iin lélectrique traverse, dans ce cas, lecreu.set

/ - ■ ¿ c j : /

a i

!2

r t g : 5 H  !

du haut fourneau de sorte qu 'une quantité de ch a ­
leur se trouve développée qu i est sulïisante pou r 
rem placer lo la lem cnt ou partiellem ent le c liarbon  ou 
autre com bustible q u i, autrem ent, serait consom m é 
p ou r fondre le minerai dans le haut fourneau.

La rigole est préférablem ent recouverte p.ir un 
ciel 7  en m atière réfracla ire de fui;on form er des 
eaniiiix ou  eonduites couverts 9 .  Il convient égale­
m ent (le ranumer nu haut fourneau les gaz qu i s’eu 
dégagent ou  nue partie d ’ entre eu x  par un  tube S  et 
les canaux O  susm entionnés, de façon  à faire par­
courir aux gaz un cycle  sans fui. Outre 1 avantage 
ronsislan l en ce ([uc Taiiienée do ces gaz est effectuée 
gi'Ace au d ispositif, d 'un e façon  excessivem ent sim ­
ple e l pi'atic]ue, on  obtient aussi cet avantage q u e  le.s, 
gaz, en passant dans les can au x  m entionnés, reçoi­
vent de la chaleur ém ise par la couche de scories, 
existant sur le fer en fusion , ijui se trou ve dans la 
conduite, de sorte qu e cette ch a leu r  se trou ve égale­
m ent utilisée dans le haut fourneau. On a aussi prévu 
des canaux ou  conduites 7 0  p ou r am ener d e  Tair au 
transform ateur afin de le refroidii'i

F ig . '6 et 7 représentent une autre form e d ’exécu- 
lion  de l’ invention  dans laquelle le bain  de fusion 
entoure deux n oyau x  de transform ateurs. L a rigole 1 

est, d é p lu s , disposée, dans cette form e d ’exécution, 
d e t a ç o n q iic  ses parties situées entre les bras des 
transfonnnleiirs q u e lle  entoure soient voisines 
Tune de Tautre (llg . 7 ) ; elles peu ven t être droites ou 
courbes.

Dans cette form e d ’exécu tion , le ba in  de fusion 
peut être constitué par une seule r igo le  referm ée sur 
elle-u ièm e (fig . 7, lignes poin lillécs) ou  bien on peut 
p révo ir  un poin t neutre 1 2  (fig . 7 , traits coiUinus). 
Cette dernière d isposition  peut être avantageuse 
dans certains cas, par exem ple quand on  veut dispo­
ser un collecteur pou r la m asse fon du e, à une teiu 
pératnre un peu inférieure.

Eu em p loyan t deu x  transform ateurs pou r chaque 
cuve de four ou  rigole  I ,  on obtient aussi cet avan­
tage que, dans le cas où  Tiin des transformateuis 
serait détérioré, on  peut le m ettre h ors service pour 
les réparations, te bain  du fou r  étant- maintemi 
ch au d  pendant ce tem ps par Tautre Iransfonnaleur.
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Dans les fou rs électriques du genre décrit, il est 
d 'unegrande im portance que l’enroulem ent prim aire 
soit placé aussi près que possib le du bain de fusion 
de façon que l’espace par lequel les lignes de force se 
rejoignent soit aussi petit qu e possib le. Cet enrou le­
ment doit, d ’autre part, être d isposé d e  façon  à ne 
pas em pêcher le  bain de fusion  de s 'ap p roch er  du 
noyau du transform ateur. Ziani de  Ferranti a  fait 
connaître dans son brevet anglais n« 700, du 15 ja n ­
vier 1887, un d ispositif pou r p lacer l’ enroulem ent 
primaire dans le fou r  îi transform ateur qu 'il a inventé 
qui, si on  le com bin e  à  la d isposition  de la  rigole 
conform e à l’ in ven tion , r e m id il ces deu x  conditions 
d’une façon  particu lièrem ent satisfaisante. Cette 
com binaison est représentée aux fig. 8 à 10 dans 
lesquelles les m êm es chiffres désignent les mômes 
organes que dans les fig . 1 et 2. Com m e on  le voit 
sur les fig. 8 à 10, rcn rou lem en l prim aire 4  est 
disposé antour du liras du noyau  du transform ateur 
entouré par le bain  d e  fusion  au-dessous de ce der­
nier. On vo it im m édiatem ent qu e lsav an ta ges iiu p or- 
tiinls on retire de la com bina ison  représentée aux 
fig. 8 à 10. L e bain de fusion  peut être disposé 
autour du bras en question  du n oyau , aussi près 
qu’ il est possib le  d e  le faire au poin t rie vue de la 
construction, eu égard ii la cha leur, p ou r  que l ’ iso­
lant de l'enrou lem ent prim aire , sensible <à la chaleur, 
ne soit pas détérioré p a rce lle -c i, ce qui se produirait 
nécessairement si l’ enroulem ent prim aire était placé 
à rintérieur du bain de fusion . De plus, com m e 
l'enroulement prim aire et la partie  du bain  de fusion 
qui est recou rbée autour du noyau  on t des diamètres 
à peu près égau x , l’ espace au travers duquel les 
ligues de force  peuvent se ferm er peut être aussi 
réduit que possib le . Un fou r  îi transform ateur, dans 
lequel la rigole  présente la form e indiquée plus haut 
et dans lequel l’ enroulem ent prim a ire  est disposé de 
la m.aniére indiquée au x  Cg. 8-10 est p a r  conséquent 
plus avantageux au poin t de vu e  électrique que les 
fours du m êm e genre  conn us ju sq u 'à  présent et ne 
nécessite pas de m esures spécia les pou r réduire le 
décalage de ph ases. On vo it qu e ces avantages ne 
peuvent être obtenus qu ’av ec  la com binaison  sus- 
décrite.

372.854. — P r o c é d é  d 'e x tr a c t io n  d u  e lilo - 
rap c d e  Modiuni dcH e a u x  stalccs,

MARCHEVILLE-DAGUINet E‘*.

L’ invention a pou r ob je t un procédé d ’ extraction 
du chlorure de sod ium  contenu  d.ans les eaux salées. 

Ce procédé est basé sur les deu x  faits suivants ;

P  L e sel (ch loru re  de sod iu m ) est sensiblem ent 
plus soluble à froid  q u ’à ch a u d , bien qu e la varia ­
tion  de solubilité  avec la tem pérature ne soit pas 
aussi m anifeste q u ’avec la p lupart des autres sels 
solubles dans l'eau  :

2® D’autre part, le gyp se  (sulfate de ch a u x ) est au 
contra ire m oins soluble à  chaud qu ’à froid  ; une 
solution de gypse faite à froid précip ilepa rlie llem en t 
par échanlTement.

Ce qui précède est encore exact si les deu x  sels 
coexistent dans une solution  aqueuse, ce ipii est le 
cas des eaux de sondages,

Il résulte des solubilités d iverses susmeiiLioiinées 
qu ’ une so lu iion  aqueuse saturée à froid  et renfer­
m ant à la fuis du sel et du sulfate de chaux  ne sera 
])lus saturée de ch loru re de sod ium  si on la ebaulfc 
et q u ’en outre, cet échauffem ent lui fera ¡lerdre du 
sulfate de ch a u x  qui se déposera soit sous form e de 
précip ilé , soit, dans la pratique, s 'il s ’agit des eaux 
salées d o  sondages, sous l'aspect de croûtes cristalli­
nes appliquées contre les parois du récip ient qui 
contient la solution .

Celle solu liou  non saturée de sel pourra don c, à 
c liaud , perdre par évaporation  une certaine p ropor­
tion  d 'eau  sans pou r ce la  qu 'il se produise de crista l­
lisation  du ch loru re de sod ium  dissous ; ce départ 
d 'eau  étant naturellem ent accom pagné d 'un  nouveau 
dépôt de g yp se .

Da solution  obtenue par eetle concenlration  à 
chaud , am enée ensuite dans des cristallisoirs à l'air 
libre , donne a lors par refroidissem ent et par l’ évapo­
ration subséquente un  dépôt de sel pur non accom ­
pagné de dépôt de gypse  puisque ce dernier corps est 
p lus soluble à froid  qu ’à  ch a u d .

La solution  refroidie, ayant déposé du sel, est sus­
ceptib le  d e  perdre à nouveau de l’ eau par con cen lra ­
tion à chaud sans q u ’ il s’effectue de dépôt de sel, 
m ais en abandonnant nu contraire une nouvelle 
proportion  de g yp se . Un nouveau retour de la so lu - 
t'on  au crista llisoir perm ellra  ensuite d 'augm enter 
la proportion  de  sel pur déposé prim itivem ent et 
ainsi d e  suite.

L a séparation du sel et rlu gypse , en apparence 
discontinue, peut être reiulur continue en adoptant 
la d isposition  générale su ivante, décrilo  sim plem ent 
à titre d ’exem ple et don t le dessin c i-jo in t représente 
le d iagram m e.

Une chaudière a  renferm e de l’eau chauffée par un 
foyer b ,  la v a p e u rd ’eau circu le  dans un serpentin  c .  

La vapeur condensée retourne à la chaudière a par 
un siphon  d . Dans le  dessin , la vapeu r est supposée

i :

t
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entrer par le som m et du serpentin  ; elle pourrait 
tout aussi bien  pénétrer par le bas, l'eau  condensée 
étant séparée par des siphon s à ch a qu e  élém ent du 
serpentin.

L ’eau salée d ’où  on  veut extraire le sel cou le d 'une 
façon  continue sur le serpentin c et s ’y  concentre sans 
q u ’il se produise d e  dépôt de sel ; le  g yp se , au co n ­
traire, et, d ’après ce qu i a été d it p lu s haut, se 
dépose contre le serpentin. L’eau concentrée partiel­
lem ent dégypsée  tom be dans un  crista llisoir f  où 
elle  se re fro id it et donne un  dépôt de sel pur. L a 
solution  refroid ie , reprise par u ne pom pe e  ou  un 
élévateur qu elconqu e, est rem ontée au distributeur j

qu i répartit à nouveau l’eau salée sur le serpentin et 
ainsi de suite. L ’évaporation  de l’eau et le  dépôt de 
sel sont com pensés par une addition  d 'eau  salée 
v ierge am enée par exem ple à l’aspiration  de la 
pom pe ou dans le distributeur.

Dans les salines ign igèn es actuelles, les précipita­
tions et cristallisations ci-dessus décrites sont simul­
tanées, le dépôt de gypse  (appelé  schlot) se dépo­
sant, com m e ci-dessus, à l'en d ro it chauffé , c’ est-à-dire 
contre les tôles form ant le fond des poêles d ’ évapo­
ration  .

Il résulte du d ép ôt de gyp se  au m ilieu m êm e du 
sel, une séparation dilTicile q u ’ il est im possible de

TTTTn

Î  f

réaliser com plètem ent et qu i laisse dans le sel raffiné 
des produits durs, non com estibles et, en tous cas, 
im propres au x  d iverses applications du sel raffiné.

A u contra ire, le  p rocédé décrit p lus haut présente 
cet avantage particu lier q u e  la précip ita tion  du 
gypse se fa isant un poin t de chauffage, c ’est-à-dire 
contre les serpentins (qu i sont entièrem ent distincts 
du  m ilieu de cristallisation) le  gypse  ne peu t se 
m élanger au sel et on obtient ainsi du sel p u r  et 
dépourvu  rte sch lot.

Kn outre, un sim ple écaillage perm et d ’en lever tes 
dépôts form és sur le serpentin et d 'é lo igner entière­
m ent ceu x -ci du produit raffiné, ce qu i n ’est pas le 
cas dans les poêles où le sch lo lla ge  n ’est jam ais 
com plet.

Il est bien entendu d ’ailleurs que les dispositions 
de l ’appareil décrit en référence au dessin , peuvent 
varier beaucoup sans changer co  rien la nature du 
procédé m is en rouvre. Par exem ple, le serpentin 
peut être rem placé par tout systèm e qu elconqu e d ’ap­
pareil échangeur d e  de tem pérature et le chauffage, 
au lieu d ’être effectué p a r la  vapeu r d ’eau, com m e 
dans l'exem ple  ch o is i, pourrait être opéré p a r  toute 
source de chaleur convenaltle : échappem ent de 
m achine à vapeu r, gaz, chaleurs perdues, circu la­
tion d e  fluides chauds qu elcon qu es, e tc .

373.721. —  P ro e é ilé  p o o r  l ’ e x tr a c tio n  de 
la  c e llu lo s e  de la  p aille^  d e s  d é c h e ts  de 
c h a n v r e , e t c .,  e t  p o u r  l a  p ré p a ra tio n  
de l a  liq u e u r  de c u is s o n  em p loyée  
d a n s  c e  p ro cé d é ,

Par M. Emil NlÎMETHY.

Jusqu ’ ic i, p ou r  extraire la cellu lose d e  la paille, 
(les déchets de chanvre, e t c . ,  on  faisait cuire ces 
m atières végétales dans des lessives à base de soude, 
telles qu e des solutions de soude caustique, de sulfure 
de sod ium , de bisulfite ou  de m onosulfite de 
sod ium , etc.

Mais le p r ix  élevé de ces produ its ch im iqu es, c est- 
à -d ire  d e  la soude nécessaire à leur fabrication , ainsi 
qu e les installations coûteuses et com pliquées aux­
quelles entraîne la récupération  de la soude, élèvent 
le p r ix  de la fabrication  dans une telle proportion 
qu e la  cellu lose ainsi préparée ne peut pas lutter avec 
la  cellu lose ord in aire  produ ite  p a r  su lfilalion  dont le 
p r ix  de revient est de beaucoup inférieur, et que, 
m algré ses qualités rem arquables, elle se trouve tou­
jo u rs  de plus en plus supplantée dans l’ industrie de 
la fabrication  du p a p ier . On a bien  essayé déjà 
p lusieurs reprises d ’extraire la cellu lose de la paille, 
des déchets de ch a n v re , e t c . , en em ployant à cet effet
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le procédé de sulfitation connu, c ’est-à-dire en opé­
rant la cuisson  dans une solution  de bisulfite de ca l­
cium , m ais toutes ces tentatives ont échou é, par ia 
raison que l'a c id e  silicique contenu  dans les végé­
taux susindiqués est insoluble dans une solution  de 
bisulfite de ca lciu m , et qu e par suite ces matières 
végétales restent dures et ne peuvent être blanchies.

L ’ invention  porte  sur un  procédé qu i perm et d ’o b ­
tenir une cellu lose de bon n e qualité, facile  à blan­
chir, au m oyen  de paille , de déchets de chan­
vre, etc., en prenant com m e base le jir.Jcédé de 
sulfitation, m ais en em ployant pou r la cu isson , non 
plus une lessive de bisulfite de ca lciu m , m ais des 
solutions de bisu lfite  et de m on osu lfitc  de m agné­
sium.

Pour obtenir une liqueur de cu isson  qui convienne 
rem arquablem ent bien  pou r le but qu ’on  se propose, 
on em ploie dans le présent p rocédé  de la m agnésie 
que l’on  calcine ju sq u ’à  ce qu ’elle donne une masse 
caustique très fr ia b le . La m agnésie ainsi calcinée 
ju squ 'à  la causticité offre l’avantage d ’étrc facilem ent 
soluble dans les acides fa ibles, m ais elle est, d ’une 
part, trop  m olle  et trop  friable pou r pou vo ir  être 
em ployée seule dans les tours d e  sulfitation com m e 
pourrait l ’être la ch a u x  et, d ’autre part, elle est 
trop dure p ou r serv ir à la préparation  d ’une les­
sive de bisulfite, com m e l’on  prépare le lait de chaux 
en partant de la ch a u x  calcinée.

Dans le p rocédé de traitem ent dans les tours réa ­
lisé d’après l’ invention , p ou r  produ ire  ralionnelle- 
ment une liqueur de  cuisson  au  m oyen  de cette 
magnésie, et cela sans aucune perte des fragm ents 
friables, on  n ’ introduit dans les tours de sulfitation A 
{ûg. 1) que les fragm ents durs, tandis que la m agné- 
site caustique effritée est placée à l’ intérieur d ’une 
cuve B, dans une corb e ille  Ç, fai le en osier, en jon c , 
en bam bou, en lattes de bo is , en toile m étallique ou 
en tôle perforée. La cu v e  B  est d isposée su r le trajet 
de la conduite de circu lation  de la  liqueur, de cuis­
son de façon  à être conslaim nent traversée par 
celle-ci; il s’ensuit qu e cette liqueur circu le  à travers 
la corbeille rem plie  de m agnésite caustique qu ’elle 
maintient ainsi constam m ent en solution .

Afin de p ou vo ir  traiter cette m agnésite dans des 
appareils du genre de ceux  qui son t em ployés dans 
le procédé de préparation  du la it de ch au x , on  peut 
aussi, pour la préparation  de la lessive de sulfitation, 
loger dans un récip ient d ’absorption  I) (fig . 2 ', tou là  
fait com m e cela a été indiqué plus haut, une cor­
beille ü , que l’nn rem plit de m agnésite. L a magné- 
Bile calcinée ou  non  peut en core  être broyée  à l’état

d e  pou dre  fine dans un broyeur E (fig. 3 et 4) qu i la 
déverse dans un récip ient d 'absorption  F , com por-

A -

tant un m alaxeur (fig . 3) ou un fon d  à parois incli­
nées (fig . 1 ) ;  elle peut enfin être jetée directem ent 
dans la  cu ve  d 'absoi'iilion , après avoir subi un 
pétrissage préalable avec de l'eau dans un récip ient 
m alaxeur indépendant. L e tuyau G sert à am ener 
l’acide su lfureux.

3 7 4 .3 7 0 . —  P r o c é d é  pou r l ’ obtention
d ’étlier.s cellulo»ii(|ueN a y a n t la  form e  
p rim itive  d e  la  c e llu lo se  em ployée,

l‘ar M. Lconiiarcl LKDEHIiK.

En procédant à l’éthérification do la cellu lose à 
l’aide de ch loru res ou  d ’anhydrides d ’acides organ i­
qu es, on  obtient en général des m élanges de réaction  
liqu ides dont il faut extraire les éthers cellu lo­
siques.

On peut éviter cet in con vén ient et obten ir  desiiite  
les éthers sous une form e solide, en opérant l’ a cidy ­
lation en présence d ’uiie substance ([ui ne dissout 
pas la cellu lose a c id y lée . 11 a été trou vé qu e le tètra-
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ch loru re de carbon e conv ien t particu lièrem ent à 
cet em ploi, car non seulem ent son p r ix  est peu élevé 
et il offre su r les autres agents de d ilution , utilisés à 
des em plois sem blables (v o ir  le brevet français 
1)0 3 4 7 .90G, du 14 n ovem bre  19R4), les avantages 
im portants d ’ôlre in com bustible et d ’avoir un point 
d ’ébullition assez différent d e  ceux  de l’ acide acétique 
et de l'an h ydride  d e  l’acide acétique, pou r q u ’on 
puisse sans diflirulté opérer la séparation  et la récu ­
pération , à part des ditlérentes substances liqu ides ; 
il otïrc d o n c , au point de vu e  industriel, des avanta­
ges iiu ’aucune autre substance ne peut offrir. Mais 
on  ne pou va it s’attendre, de prim e abord , à la possi­
bilité de rem p lo i du ch loru re  de carbone. Il est en 
effet connu  qu e les acétates de cellu lose se dissolvent 
dans l’acide acétique, dans le ch loro form e et dans le 
tétrachlorure d ’éthane. Etant donné le grand degré 
de parenté entre ces deu x  dernières subsances et le 
tétrachlorure de carbone, on  était autorisé a su p p o ­
ser que le ch loru re de carbone d issoudrait égalem ent 
la cellu lose. Mais la réalité est contraire ii cette su p ­
position fondée.

E i r e m p l e  —  P ou r obten ir, par exem ple de l’acétate 
(le cellu lose sous la form e de coton , on  opère  par 
exem ple de m anière telle q u ’on  h ydrolyse  d ’abord  le 
coton  avec u ne quantité égale  d ’acide acétique, cris- 
tallisable contenant de l'a c id e  su lfurique, qu  on 
ajoute ensuite la quantité trip le de létraehlorure de 
carbone et qu 'on  acétyle ensuite avec trois fo is et 
dem ie la quantité d 'an h ydride  d ’acide acétique dilué 
par une quantité égale de ch loru re  de carbone. La 
réaction  term inée, la  cellu lose acétylée qu i présente 
la structure de la matière prem ière em ployée est 
débarrassée de la m asse liqu ide par la com pression  
ou  par le traitem ent dans la turbine centrifuge et 
elle est désacidée de la m anière con n u e.

il devient aussi possib le d ’acidy ler de la m êm e 
m anière des lils, des tissus, e t c . ,  soit en cellu lose 
pure, soit eu cellu lose m élangée avec d ’autres iiiotiè- 
res fibreuses.

374,237. —  P r o c é d é  p o u r  fa b r iq u e r  l ’atrîde 
a z o tiq u e  p u r  à  l ’é ta t  c o n c e n tré  d u  c o m -  
m crco -

S.\LPETERS.iüRE INDUSTRIE-GESELLSCH.VFT

Uette invention a pou r ob je t un  procédé permeU 
ta n td ’obtcn ir de l’acide  azotique pu r, à l 'é ta tco n ce n . 
tré du com m erce, avec des vapeur.s nitreuses com m e 
celles q u ’on  obtient en traitant l’a ir atm osphérique 
par des décharges électriques.

D ans le nouveau p rocédé , il s’ag it d e  mélanger 
intim em ent, au x  vapeurs nitreuses, chauffées à une 
tem pérature m in im a d 'env iron  200“ G ., d e  la  vapeur 
d 'eau  ou de l’eau et de refroid ir le m élange ju squ ’à 
ce qu e l’acide azotique pur se sépare.

Il est im portant, p o u r l ’ob jet de  l'invention , que la 
quantité d ’eau, ou  de vapeu r d ’eau, a joutée aux 
vapeurs nitreuses chauffées, soit m esurés exacte­
m ent, de m anière qu e les vapeu rs d 'a c id e  azotique 
qu i se dégagent restent encore surchauffées en 
m oyenne à une tem pérature d ’environ  tOO” G., et 
com m encent à se tondenscr seulem ent quand la tem­
pérature s’abaisse ju sq u ’à ce point.

Les avantages et les elïets techniques nouveaux, 
présentés par l’ob jet de l’ inven lion , se réalisent a 
d ilïéren ls poin ts de vue.

On sait qu e lorsqu ’on  traite de l’a ir ou  un autre 
•m élange d ’ox yg èn e  et d 'azote par des décharges 

électriques, il se form e d ivers oxydes pu is  du per­
o x y d e  d ’azote. P ou r opérer la transform ation  de ces 
g a z ,o n  am enait le m élange de réaction , avec d e l ’eau, 
dans des tours dites à ruissellem ent. Or, on  ne peut 
jam ais obten ir, de cette m anière, de l'a c id e  azotique 

:p u r ;  on  n’obtient tou jou rs qu 'un  m élange d ’acide 
azotique et d ’acide  azoteux.

De p lu s, ces tours a ruissellem ent sont assez com ­
pliquées, très coûteuses à installer c l  nécessitent 
une circu lation  in in terrom pue du liqu ide ruisselant 

' qu i SC ch arge  de p lu s en plus des deux acides 
précités et ne peut, par conséquent, être enlevé 
qu 'av ec  des pom pes de construction  spéciale, sup­
portant l’action de l’acide. M ais, d e  p lu s, la concen- 
tralion ’ cles acides ne s’ élève ja m a is assez haut pour 
qu e ceu x -ci pu issent être utilisés industriellem ent, 
sans parler de l’ in convénient déjà signalé qu i con­
siste dans la teneur relativem ent haute d 'acide azo­
teux, excluant égalem ent tout usage industriel.

L a présente inven tion  écarte com plètem ent ces 
inconvénients et olfre, de p lu s, ce grand avantage 
que l’ installation est excessivem ent sim ple, peu coû­
teuse et d ’un fonctionnem ent certain .

A vec  le présent p rocédé il est préférable de traiter 
de l’a ir ne contenant pas plus de 0 ,5  p . 100 de son 
volu m e d 'azo le  car les gaz azoteux ainsi obtenus, qui 
sont particulièrem ent d ilués, peuvent être fabriqués, 
com m e on le sait, avec un  bien  m eilleur rendement 
qu e les gaz à haute concentration  ; m ais, cependant, 
com m e à  cause d e  la faible teneur du m élange en 
gaz de réaction , l’acide qu i se condense quand on 
continue le refroidissem ent, ne dissout pas le per­
o x y d e  d ’azüle contenu  dans les gaz de réaction.
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ceux-ci sont convertis, par le nouveau  procédé, en 
acide azotique pu r.

Un autre avantage d e  l'in ven tion  consiste en ce 
que les gaz de réaction  chauds, provenant des 
décharges électriques, peuvent être refroid i ju sq u ’cà 
ce que la condensation  des vapeurs nitreuses com ­
mence, c ’ e st-à -d ire  ju sq u ’à  environ  100” G ., dans des 
tuyaux m étalliques ou des appareils refroidisseurs 
métallisés, peu coûteux  dont l'action  est très efficace. 
On réduit ainsi d 'un e façon  très im portante les frais 
occasionnés p a r  les appareils de condensation .

Le prin cipal avantage du nouveau  procédé con­
siste d ’ailleurs en ce que le refroidissem ent du 
m élange de réaction  peut être opéré ju sq u 'à  ce qu 'on  
obtienne une certaine tem pérature à laquelle les 
appareils en  terre très délicats, dans lesquels la con ­
densation de l'a c id e  doit être finalem ent elfectuée, 
ne se détériorent plus.

3 7 3 .0 8 6 . —  P r o c é d é  d e  fa b r ic a t io n  de « u l-  
fo c ^ a n u r e  d e  c a lc iu m  e t d ’autrcM  M ulfo- 
oyanurcH .

FABRIQUES DE PRODUITS CHIMIQUES DE THANN 
ET DE MULHOUSE

On sait q u 'on  peut obten ir  du su lfocyanure de  cal­
cium en fa isant passer le  gaz d ’éclairage brut, 
refroidi et séparé du g ou dron , à  travers un m élange 
de chaux et de sou fre . L 'app lica tion  pratique de ce 
procédé offre d e  grands in con v én ien ts ; le gaz brut, 
refroidi et séparé du g ou dron , contient encore la 
majeure partie d e  l'am m on iaqu e, don t la présence 
altère com plètem ent les résultats. .\ cûté du sel 
(le calcium  il se produ it beaucou p  de sel d 'am m o­
nium, soit par l'u n ion  d irecte de l’acide  cya n h yd ri­
que du gaz avec le p o ly sa lfu re d ’am m on iu m , ou  bien 
par double décom position  entre- le sel de calcium  
formé d 'abord  et le carbon e d 'am m on ium . On perd 
ainsi lieaucoup de  ch a u x .

On réussit au contra ire à rendre lu production  du 
sulfocyanure de ca lciu m  parfa item ent satisfaisante, 
en ne traitant le gaz bru t q u ’après l’ avo ir  débar­
rassé de l'am m on iaque qu ’ il renferm e. L ’excès de 
chaux à em ployer p ou r  fu tilisa tion  com plète du 
soufre n’est pas aussi considérable com m e on pour­
rait le croire d ’après les vo lu m es relatifs des acides 
cyanhydrique et carbon iqu e (approxiinalivem enl 
1 :8) dans ce stage de la purification  du gaz. Il suffit 
d’employer un excès de ch a u x  de m oins de deux 
fiers en sus de la quantité équivalente au soufre, 
parce que dans ces conditions l’acide carbonique

dem ande pou r son absorption  un contact étendu, 
tandis que l'acide cyan h yd riqu e est absorbé pour 
a insi dire instantaném ent. 11 im porte ainsi, en vu edu  
succès pratique du procédé, de ne point em ployer 
d ’excès de  chaux plus considérable qu e celui qu i est 
ju ste  nécessaire pou r l’utiiisation (mraplète du sou ­
fr e ; on  s 'exposera it autrem ent à obtenir une solu­
tion ch a rgée  de  su lfliydrate de ca lciu m , ilou l la 
décom position  pur l’acide carbon ique dem anderait 
un passage pro lon gé  du gaz, sans (lu ’ ii reste du sou ­
fre pou r rendre possible une nouvelle absorption  
d ’acide cyan h yd riqu e.

• P ou r l’exécution  pratique de ce procédé, ipii est dû 
à M. T chern iac, on  fait passer systéjnatiqiiem cnl l(> 
gaz brut, débarrassé de l’am m oniaque, m ais conte­
nant encore du su lfure d 'h y d rogèn e , à travers les 
appareils m unis d ’agitateurs, contenant un m élange 
a q u eu x  d e  soufre en pou dre  et de ch au x . Seloo la 
consistance de cette dernière on  em ploie  1 2 à  2 /3  
d e  p lu s qu e ne dem ande la proportion  GaO : 2 S. 
On continue le passage du gaz ju sq u ’à la d isparition  
du sou fre  libre  ou  dissous à l'état de polysu lfiire , ce 
qu 'on  reconnaît au changem en t de coloration  de  la 
m asse q u i, de vert noir devient g ris  ja u n e , par la 
transform ation  du  sulfure de fer  des m atériaux eu 
ferrocyanure. L orsqu ’on  observe les proportion s 
exactes, le m élange fini ne contient que très peu de 
su ifh yd ra le , et peut être aussitôt filtré.

On peut produ ire  d irectem ent par ce procédé 
d 'autres su lfocyanures (pie celui de ca lciu m , en a jou ­
tant (lès le début au m élange de ch a u x  et de soufre, 
en quantité suffisante, un  sel susceptible de douille 
décom position  av ec  le su lfocyanure ca lciqu e, par 
exem ple le  sulfate ou  le bisu lfate d e  soude. Si l’ on 
em ploie  ce dernier, il faut augm enter en proportion  
la quantité de la c liau x .

D’apnès ce p rocédé  on peut obtenir direcLemenl 
des solutions très concentrées contenant 30 0 /0  SCN 
et au-dessus. On arrive  à ce résultat pou r le su lfo ­
cyanu re de  calcium  par la juste p roportion  des (juan- 
tités d 'eau  qu ’on prend pou r éteindre la ebaux et 
pou r préparer les m élanges ; p ou r  le su lfocyanure 
de sod ium  par exem ple en em ployant la soluliou  
concentrée pou r éteindrela ch a u x ; dans les deu x  cas 
on  se sert des eaux de lavage pou r la dilution  dos 
mélanges.

Au lieu d 'u n  m élange de soufre et de (thaux, on 
peut aussi em p loyer un m élange de polysu lfu re e id e  
ch au x , dans les m êm es proportion s qu e ci-dossiis.
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373 î)!j1 .— F ah rlc!U itm «l<*ssup p i*p lio»p liates  
d o o lia u s  iiîto a té »

SAVIUNY

Püiil-falii-lqliei' ftctui'IloineiU les suiiRi-hpusiilHiUs 
de éliiiu x , 011 pW iul ile sp lio s p h a te s  Iri-ca lciq iies  que 
l ’on Imite, pnl- l’ iicide sull'm -ique p lu s  ou m oins eoiL 
eenll'é . Un obllenL a in s i des iilinsplirttes bl ou m ieu x 
iiiom iM 'aiciilues ila u s  lesq u els  l ’a c id e  phoaphoriqU e 
e st so lu b le  d a n s  l ’eau  ou les citrates:

L e but de la  présen te inV eiillnn  est de rem p la cer 
l'a c id e  su lfu r iq u e  p a r  l'a c id e  niÜ'li|UG dans la  falud- 
catim i des BiipGi‘|d io sp lia tes de uliaitx; A  cet effet, 
ou opère de la  m em e l'ayon q u 'a v e c  l ’aeid e sutfuri^ 
q u e , eu a y a n t suiti de prelidl'B d es prop ortion s 
d ’iicide n itriq u e  liasées su r la  te n eu r d es m atières 
p re m ières  m ises en œ u v re  eti a cid e  p lio sp b o i'iq u e  et 
en a c id e  n itriq u e  lu o n o d iyd raté :

Un obtient etilln un produit so lide  contenant h  la 
fo is des superpliospliiiles de cliaux  solubles dans 
l’eaU ou  les CiU'ates, et en plus, des n iim tes de 
ehaiix, ces tieux corps étant ém inem m ent propres ii 
être assim ilés dans leur einplul en asiricidture.

Ce rem placem ent de l’acide su lfurique iiar l’ucide 
n itrique olfre les avaidages p rin cipau x  suiviu ils i 

l " l l p m u e i  de slilidiller, pou r ainsi d ire , i’acide 
n ltriquej en le transform ant un un nitrate de  d ia u x  
assim ilable et utile en agriculture: 

a« Les frais de falsrication et d ’ensàcliagC) de 
transport et de iim m Uenlion ne sont pas plus élevés 
que si l’ oii em p loie  do l ’acide su lfurique. O r, le pri> 
diiit llual, le su p e rp lio s iib n le iiilrn lé a p h is  de valeur 
com m ercia le  (¡ue le superphosphate de ch a u x  ord i­
naire ohlenu avec l’aCidc su lfurique.

3" ( )il oITre aihsi ii rngritmUeur un engrais presque 
com plet don t l'épandage su r le sol est m oins coil- 
teiiX qu 'av ec  la dm dile opération  i\ faire avec le 
idtrale dé sinlde ou  le nitrate d e  ch a ü x  su lfurique.

i '  Enlln, ce p rocédé peiaiiellanl de faire h  la fois 
des siiperpliosph.ales de ch a u x  et du nitrate de 
l'haux, don n e (Imilement im  nitrate de ch a u x  inoili« 
CDlIteiix que si l’ on  ava it traité l’ncide n itrique p:u 
du rai'liomlte de ch a u x  ou de la ch au x .

Iî71.(li50. —  lV t ‘re<‘ li«niicM ioilÎ« «laii« lé s  
ex iiloM ÎI's ,,

Par .M. Manuel HIMALAYA,

Cette invention  est relative à la préparation  d 'ex ­
p losifs  contenant du cldoraLe d e  potasse et d é  l'am i­
don , l’ o lijclétan t d ’ohtenir un e x p lo s if sûr et pratique 
ayant pou r base le ch lorate  de potasse, dont rem p lo i

a été ju sq u 'ic i dangereux, et pratiquem ent irréali- 

sable.
O r. ta présente invention  consiste en un nouveau 

procédé dans lequel le chlorate d é  potasse en poudré 
im palpable est Incorporé au x  grains d ’am idon  sans 
gélatiniser ni détruire les gra ins structuraux de 

am idon ainsi q u ’ il sera décrit p lus com plètem ent 
ci-après.

b a n s la réalisation de cette in ven tion , on  combine 
intim em ent, dans les proportions et conditions décri­
tes ci-dessous, les trois com posés suivants : a  le 
chlorate de potasse réduit en pou dre  im jiatpable ; 
b  l’am idon ou  nutre m atière am ylacée ou  autres 
com posés organiques du m êm e genre possédant la 
propriété  de gon ñ er ou  de fo isonn er au contact de 
l’ eau chaude ; et c une liu ilc  siccative, telle que 
ñ u d le  d 'œ ilie lle , l'h u ile  d e  n o ix , ou  autre huile  simi­
la ire extraite des n o ix  de ca rya  ou  h ick ory , de faines 
du hêtre, des n o ix  ou  ])om m es de p in , de la graine 
de lin , ou tic n 'im porle  quelle gra ine, branche, 
écorcp , sève ou buis de plantés con iféres, juglandées 
ou autres plantes.

L e procédé pou r m élanger intim em ent eidrc eux 
ces trois com posés —  chlorate de potasse, am idon et 
huile  siccative —  est le su ivan t :

Le chlorate de potasse, réduit en poudre im palpa­
ble est versé dans lui vo lu m e relativem ent faible 
d 'eau  de préférence ch.aude, sUfiisant pou r former 
une piUe épaisse, c'est-,-i-dire environ  trois parties eii 
p o id s  du sel pou r une pnrlie, ou  m oins, d ’ eau.

On m et alors la pâte dans u ne chaudière double, 
ou  dans u ne cbaudière cbau lîée  à la vapeu r ou pai 
toute autre source de cba leu r  m odérée. L e chlorate 
de potasse est sullisaim nent en excès pou r que seule 
une très fa ible  partie de ce derniei' so it eu solution, 
la m ajeure partie élaut une masse plastique semi- 
solide.

lîii m êm e tem ps, on  m élange l ’am idon  avec une 
quantité appropriée  d ’eau chaude, b’est-;i-dire un 
peu in férieure ii son po id s , et la tem pérature ne doit 
pas atteindre 70" ü n  obtient ainsi une pâte sem- 
hlable à la crèm e.

Les deu x  com posés, ch lorate  Je ]HiLnsse et am i­
d on , sont q Ioi's m élangés iidiinem etlt, et la Icmpéro- 
Lure de ce médange est portée rapidem ent à environ 
80” U . On agite continuellem ent ce m élange aiin 
d 'am ener le chlorate de potasse et l'am idon  en cou 
tact intim e et d 'év iter  la cristallisation  de la poudre 
im palpahte de chlorate. . .

Quand la tem pérature du m élange atteint de 7ü«a
d . ,  p lus ou m oins, les gra ins d ’am idon  comnien-
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cent à gonllei' mi ^ fbisotltiet) Rbsot'baftt ütlegt'nndô 
partie de l'ciui en prôëenüe et ohligenht le h llë  où 
cavité centrale ilù g ra in  d 'on ildo ii à s 'é la rg ir  iiiais 
sans gélatin iser ni détruire le genre  de structure du 
grain.

Dès ijUc le (ihloHUe de  potasse et I’ninldun ont 
ainsi été incorpOréSî l’hUile siccative, de préltM'éncc 
lie r iiiiile  de ilh , bou illie  nVeC de la llllm rge ou  nVëc 
lies sels de liinngnnèsei afitt d 'augm enter ses pro= 
priétés sicCùtiveSi est versées stir lö piUe forntée par 
le chlorate de potasse et i'an iidoh , ét est ihtiineruent 
iiiélnngée av ec  ces substances. Le m élange produit 
une sorte de niasse pftteuse épaisse, de eom position  
iin ifon iie  et de consistance appropriée; uetle p(\lü est 
imniédiatetneiit éloignée de la source de cha leur et 
est, de préfèrcltcei éteildUe sUr Une surface tittle en 
vue de produ ire  une prem ière oxydation  partielle 
de l’huile siccative ölt contact de l'ai r.

Cette pâte est brassée et iilétaligéc sntts aCrèt afin 
d'éviter la fbrm atlon  de eristimü talit soit peu VolU^ 
m ineux de chlorate de potasse et p ou r  provoq u er  la 
première oxydation  partielle de l’h o lle  siccative 
ainsi que de faire séch er et durcir partiellem ent la 
pâle form ée de ch lorate  d e  potasse, d ’ariiidon et 
d ’iiuiic siccative. L 'opéra tion  est condu ite très rapi­
dement et. pou r l 'a c liv er, on  pourrait avantageuse­
ment em p loyer  iin courant d ’air chaud et sec.

La pâte est alor.s in lrodu ile  im m édinteiiicnt darts 
miß presse appropriée et refoulée dahs des perfura- 
lions p lu so ü  inoins fines soit aiCmoyen de l'nlr com ­
primé, soit d ’un piston où de tout autre d ispositif 
approprié ou bien on  peut lui don ner toute forinc 
voulue.

l;es baguettes, ayant la form e du  verm icelle , ainsi 
obtenues sortent par srtecades satis discontinuité et 
sont distribuées en une coticlie m ince sUr des pla­
teaux appropriés. Ces derniers sont exposés atix 
rayons dü soleil, ou  sim plem ent placés dans un 
endroit plus ou  m oins Chaud c l  ventilé de toute 
Tiiçon appropriée. A près un délai soit de  quelrpies 
heares, soit de quelques jo u rs , su ivant Ic degré de 
température ou  l’ etlicaeilé de la ventilation , les 
baguettes susdites sont alors com plètem eiil sèches ; 
i'iaiile siccative est sallisam m ent oxydée  pou r con ­
solider le produit et le rendre im perm éabi«’ à l’ eau, 
et l'exp losif est prêt pou r l'em ploi.

l-es proportion s relatives de ch lorate  de potasse, 
d’amidon e td 'h u ilé  SiCCatlVC peuvent Varier dùhs les 
limites voulues et su ivant )ës applications.

i'i l’ on désire obten ir lin ex p los if satté fdtilée, lit 
quantité de rlilorate de pdtas.'ie vilPiei-d dé 7“  p . Ö/Ö,

en viron , â 85 p. 0 /0 , en viron , et la proportion  d ’amt- 
don , oü  adtiTi matlèl-e ainÿlacée, variera alors de 
19 p : 0 /0  à  g p . 0 /0  ; et la p roportion  d 'h u ile  sicca­
tive  sera de préférence d e  (i p .  O/l), mais pourra 
varier  d 'unefim cliott tic 1 p . 0/0 & in p. n/0 environ .

SI c 'est une poùdl'c scln i sâns fum ée qu ô l’oii veut 
ulilettir, telle qu 'eltè cniivient dans les opérations de 
guerre pou r faire êtla ier les obu s, aün de voir 
l’ endroit o fi ils tom bent et de  pou vo ir  rectifier le tir 
des cattons, ou bien  si un ex p los if im pur sunit pour 
des raisons écon om iqu es ou autres, ia qUunlilé de 

•clilorate de potasse peut être d e 75 p. 0 /0  eu s'abais­
sant fl inohië de 50 p . 0 /0 , et la proportion  relative 
de la base d'aiiildoH  p i'iu  être élevée de 19 p. 0 /0  â 
p lus dé 45 p . 0 /0 , é l le pou rceiilage d ’huile sicca­
tive  peut Variei' üê m oifls de ï  p . 0 /0  fl plus de 
10 p . 0 /0 .

L orsqu e la quantité d ’ Iiililè SiCcaliVe est IHoiiitlre, 
l'ê îip losir devient ttiuihs sftr et m oins im perm éaide ; 
m ais, dahs certains cas. l ’hiiile siccative peut être 
ellliêretlienl supprim ée.

‘ L a  raison p ou r laquelle il est Oilt em ploi d 'une 
huile siccative, de préférence su ivant Ciitte inven ­
tion , c ’est qu e cette huile  form e une j)ellicule autour 
des p a rtid d es  de ch lorate  de potasse et d ’amidun 
gon flé . On n 'atteindrait pas ce but en se servant 
d ’ huites non s icca tiv e s ; m ais, néanm oins, dans des 
cas spéciaux où  on  voudrait em p loyer  un degré ilifé- 
ricUr d ’exp losif, on pourrait se servir d 'b u ile  non 
siccative tellé qu e l'hu ile  d ’ blive, l’huile de poisson 
ou  m êm e certaines huiles solides ou  solidifiées oü 
itc.s produits sim ilaires tels que la stéüHnc, le sp er- 
a ia ccii, ia cire et leur équivalent; lies liydrocaidiUrus 
leié qu e la v llseiihe et là paraffine a in siqu e les huiles 
llydrocarboH ées ne Sülll ¡liis üptcs b eilrobér les par­
ticules d e  ch lorate  de potasse.

D ans la réalisation de ce procédé, l'invention  
n'est hüilcliieiil lltliilée â  l ’ordre précis des phases, 
p roporlio iis  ou  élém ents décH ls, attendu ¡p i'ü n  grand 
nom bre de m odincaU ohs peuvent y  être apportées 
tout en restant dans !e  cmlre de cotte iiivéhtlun lellé 
qU'ëile est Spécilléc. A insi, par exem ple, lé idilorale 
depO lâssô etI'ailildoH geUvéttt être m élangés enselii- 
ble dons Un séül récip ient rtvec lil quantité d 'ead 
vuiltüe. Dé liiéine, l'huÜe siccative peut être app li­
quée il l'iiii qUidCOnque dés i-léiiiétlts ou à ions ces 
derniers siliiüllallélnehl. Dims tous les cas, cepen­
dant, les gra ins d 'am idon  seront traités par la clià- 
|éür et l'hu iiiid ité pou r provoq u er  la dilatation du 
gcaiti d'aitiidoit et t'iigrüíidisSéRiehl de la cavité cén­
trale av ec  absorptiüfi d ’eau et iinprêgttatioH iiiihuè
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tant de l’ intérieur que de l’extérieur des grains 
d ’am idon av ec  les particules de ch lorate  de potasse, 
l'intégrité structurale du grain  d 'am idon  n’étant pas 
déiruite.

On peut aussi, pou r augm enter la force d ’expan . 
sion de la pou dre, ajouter à la com position  décrite 
un ou  plusieurs autres éléments actifs, tels qu e le 
b ioxyde  de m anganèse (qui form e u n e p o u d re n o ire ), 
ou du protoxyde de cu ivre , ou du b ioxy d e  de barium , 
ceu x -ci étant incorporés à la pâte dans le cours du 
procédé de fabrication . L a proportion  d cces  éléments 
actifs d o it être très fa ible, c 'es t-â -d ire  de un cinq 
m illièm e à un v ingtièm e du poid s total de la pâte. De 
m êm e, dans un Imt an alogue; on  peut a jouter dans 
des proportion s variables, su ivant q u ’on le ju g era  
u tile , une certaine quantité de n itro-glycérine, de 
xylü 'id ineou  de p yroxyliiie , de coton  poudre à canon , 
et d e  com posés de  picrate.

lîn  outre, au lieu de ch lorate  de potasse, on  peq t 
fa ire  usage de ch iora le  de soude, ou  m êm e dp 
nitrate de potasse ou  de nitrate de sou de, ou  autre 
véh icu le  de. l’ oxygèn e ou  m êm e une com binaison  
d c c e s  derniers. _________

3 7 3 .9 0 4 . —  P r é p a r a t i o n  l i e s  é m u ls îo i iM  
s t a b l e s  p o u r  l e  b r o y a g e  d e s  c o u l e u r s ,

Par M. Gabriel l‘ .A.RROÏ.

L ’ invention  porte  sur un procédé de préparation  
et d ’em ploi des huiles p ropres à form er des ém ul­
sions stables dans le b royage  des couleurs pou r la 
pein tu re.

Les ém ulsions ayant une Iluidité beaucou p  m oins 
grande que l’huile pure, leur em ploi dans le broyage 
perm et d 'ob ten ir  une pâte dans laquelle le liqu ide 
(l ’ huile) ne tend pas à se séparer du solide (le  p ig ­
m ent co loré ). Les ém ulsions peuvent être préparéeis 
à ravan cc  et em ployées ensuite au broyage, ou bien 
elles peuvent être produites pendant le broyage lui-, 
m êm e en introduisant dans la poudre les quanlitç!^, 
respectives d ’eau et d ’ huile susceptibles de produire, 
rém ulsioH .

Mais, dans les deux cas, la réussite de l’opération- 
dépend de la préparalion  préalaJ)le de l’hu ile , car, 
suivant l'état e liim ique dans lequel celle -c i sĉ  
trouve, l'ém ulsion  produite est stable ou  instable et„ 
tandis que dans le prem ier cas le produ it du broyage^ 
est de bonne qualité, dans le second cas il est 4e 
m auvaise qu alité . • i

Dans le présent procédé, on prend de r im ilo  d^, 
lin ou toute autre analogue em ployée en peinture, 
mais obteuue par pression  ; ce poin t est essentiel,

car les huiles obtenues p a r  d ilîusion  ne peuvent 
donner que de m auvais résultats, à cause des ma­
tières dissoutes au cours de la diffusion  et qu i, lors 
de l ’évaporalion  du d issolvan t, sont dem eurées dans 
l’hu ile .

Cette huile cla ire  est alors soufflée, exactement 
com m e lorsqu ’on  veut préparer des huiles sicca­
tives, m ais avec cette d iliérence qu e la température 
d e  l’ huile, qu i est élevée dans le cas des huiles sicca­
tives à  120“ et m êm e 150“, ne d o it pas dépasser 
80» en v iron . Cette tem pérature est suffisante pour 
coagu ler et séparer toutes traces de matières albu- 
mino'ides contenues dans l'h u ile , tout en évitant de 
co lorer ce lle -c i. De plus, il est utile que l’a ir passe, 
avant son introduction  dans l’ hu ile , sur uii appareil 
ozonafeiir qu i lui donne une certaine puissance de 
décoloration .

l,a  durée du soufflage ne doit pas être de moiu.-i 
de CO heures environ  et peut être portée ,à lOÜ heu­
res si l’ intensité du couran t d ’a ir n’est pas très 
grande.

L ’huile  ainsi obtenue est devenu e légèrem ent sic­
cative, peu co lorée , et elle a  surtout acqu is la pru- 
priété rech erch ée de se m élanger à l’eau de 
m anière à form er une ém ulsion  d ’ une slabililc 
rem arquable.

L a com position  des huiles végétales étant émi- 
n u n in en t variable, les p roportion s d ’ huile et d ’eau 
qu i form ent l’ ém ulsion  stable varient, quoique dans 
de faibles proportion s, m ais d 'a illeu rs, (juand il y a 
un excès d 'eau  dans l’ém ulsion , il s ’élim ine de lui- 
m êm e au broyage et la pâte ne conserve que la 
quantité correspondant à l’ etat de l ’hu ile  employée.

On peut égalem ent stabiliser les ém ulsions faites 
av ec  des huiles ordinaires ou  siccatives en y  ajou­
tant une cerLaine quantité (de 2 à 4 p . 100) d'aiimia- 
n iaque liqu ide , m ais ce procédé ne donne pas d aussi 
b on s résultats, et com m e les huiles qu ’ il pernn'1 
d ’em p loyer  sont généralem ent assez colorées, il n est 
guère ap p licab le  que pou r la préparalion  des cou­
leurs foncées.

373 .88 4 . —  P r o c l^ d é  î in lu .s t i* ie l  d e  fa lu 'ie a -  
t î o i »  d u  i n é t a s î l î c a t e  d e  « o u d e  e t  d e  hcm 
l i y d r a t e s i  s v m o e p l i c s  e t  c r is ta lH w e ^ i ,

Par M. Henri VERRIER.

Les silicales de soude, actuellem ent en usage, 
sont fabriqués industriellem ent de plusieurs ma 
n ièces ; par la com bina ison  d ’un excès de silice 
an h ydre , vers 1,500» C ., avec de l’hydrate de soude.
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ou (lu carbonate de .soude, ou  du sulfate de  soude, 
ou du bisulfate d e  soude, ou du nitrate de sou de, ou 
encore avec l'o x y d e  de sod ium  provenant d e  la dis­
sociation du ch loru re  d e  sod ium  en présence de 
vapeur d 'eau à cette tem pérature élevée. T ou s ces 
silicates solides et en niasses vitreuses, ne se ram ol­
lissant et ne fondant qu 'au  rou ge , très difficilem ent 
solubles à  la tem pérature et à la pression  atm osphé­
riques, donnent, p a r  dissolution  aqueuse, des sili­
cates iiquicles p lu s ou  m oins v isqu eu x  à la tem péra­
ture ordinaire et suivant leu r degré d ’ hydratation, 
mais avec séparation  de silice libre.

Les uns et les autres renferm ent une proportion  
de silice supérieure à  celle qu i d o it exister dans le 
métasilicate de soude et ne crislallLseiit pas. Leurs 
form ules, non défin ies, variera ient entre Xa*0 2 1/4 
SiO* et N a -0  4 1 /4  SiO^ p ou r  les silicates v itreu x  et 
entre Na^O 2 SiO^ nlUO et Na^O 4 SiOL nIPO pou«“ 
les silicates liqu ides p lus ou  m oins v isq u eu x . Le 
métasilicate de la form u le Na^O SiO* et ses hydrates 
lie celle X'a'O SiO^, iiH-O, cristallisés ou  non, com ­
plètement solubles et stables à la d issolu tion , n 'ont 
été fabriqués ju sq u ’ ici qu e com m e produits scientifi­
ques et de laboratoire, généralem ent p a r  la  réaction 
de la silice gélatineuse svr l’hydrate de soude.

Le procédé industriel faisant l'o lije t de la présente 
invention, substituant à la silice  gélatineuse celle 
non neutralisée con lcm ie  eu excès dans les silicates 
\itreux et leurs d issolu tions, fabriqu és com m e il a 
élé indiqué plus haut, consiste à com biner à cette 
'¡lice non neutralisée, la quantité d ’ox yd e  de  sodium  
uécessaii'c pou r obten ir le m étasilicate de la form ule 
XaO* SiU* et se.s hydrates am orphes ou  cristallisés 
d e là  form ule Na*0 Si(.l% nll^O, n pouvant varier 
de 0 à 00 .

Celte com binaison  est réalisée, so it  en faisant 
fondi’c, en quantité nécessaire, les silicates vitreux 
dans de l’ hydrate de soude en fusion  à haute tem pé­
rature pou r préparer l'an h ydre , ou en dissolution 
et à une tem pérature m oins élevée, p ou r  préparer 
1 bj’draté, et rtee v e r s a  ; so it en m élangeant intim e­
ment à fro id  les solutions de ces silicates v itreux 
avec de T bydrale  de soude solide ou dissous en 
quantité nécessaire. En ajoutant à ces com binaisons 
une propoi'tion d ’eau suffisante ou . au  contraire, en 
évaporant celle en excès , on  obtient depuis le pro­
duit Na^O SiO*, nIPO , ju sq u ’à celu i Xa*0 Siü*, en 
passant par tous les degrés d ’hydratation  intermé" 
diaires.

Les solutions du m étasilicate préparé com m e il 
'len t d ’ôtre ex p liq u é , peuvent cristalliser sous diffé-

rentes form es cristallines rcn ferm anl îi ou (î ou T, 
etc ., m olécu les d 'eaii, dépendant de la concentration 
des liqueurs, du milieu dans lequel la cristallisiilion 
s'effectue et de la tem pérature am iiian le. A insi, en 
am enant la concentration  de, la liqueur Na*0 SiO*, 
nIPO à différentes densités telles que n représente 
sensiblem ent a ou  6 ou  7 , etc ., ag itant fortem ent 
pendant le refroidissem ent, on obtient des prises en 
m asses constituées par dos silicates cristallisés de 
form ules Na*t) SiO*. 5 I P 0  ou  Na*0 SiO=, 6 IPO ou 
>'a*0, SiO* 7 H ’ O, etc ., souvent par des m élanges de 
ces form es cristallines.

L a liqu eu r concentrée à des densités m oins élevées 
que ci-dessus, m ais en présence d ’ un excès d ’h y ­
drate de soude, don ne, par refroidisseniont et sans 
agitation, des masses cristallines et des petits cris- 
lau x  séparés ayant les com positions indiquées eu 
dernier lieu su ivant le degré de concentration , (Jn 
obtient égalem ent sans agitation des niasses cristal­
lines et des petits cristaux dans les solutions neu­
tres, süflisaninient étendues d ’eau, par refroidisse­
m ent ou  par évaporation lente à la tem pérature 
ordinaire. Enfin, pou r obten ir les silicates Na*0 
SiO*, n lI ’ O, dans lesquels n représente m oins d e  5 
jiisqu es et y  com pris 0 , il su ffit de pousser plus 
avant l’évaporation  des solutions en iTy laiss.int 
subsister qu e la quantité d ’eau correspondant à 
iiIRO, n  représentant 0 et tous les nom bres com pris 
entre o et 0  ; on  obtient ainsi, p a r  refroidissem ent, 
des m asses am orphes d ’une consistance allant du 
pâteu x  au solide à  la tem pérature ordinaire, et selon 
leur degré d ’hydratation .

Les prises en m asse s ’efi'ecluent p lus facilem ent 
en solutions alcalines caustiques qu 'en  solutions 
neutres où  la g rande visco.sité m et obstacle à  la pro­
pagation  rap ide de la cristallisation  dans la m asse.

T outes ces form es du m étasilicate Nu*0 SiO* et de 
ses hydrates am orphe.« et cristallisés sont entière- 
nient solubles dans l’ eau à chaud et même à la tein- 
pérature ordinaire, sans séjuiration de silice.

Les h ydrates ciastallisés fondent au-dessous de 
oO" C. dans leur eau de cristallisation.
' Les hydrates renferm ant m oins lie 11*0, chauffés 

à Tébullition, d 'abord  liqu ides, rlevieniient, en se 
déshydratant, de p lus en plus pâteux,, pou r arriver 
vèrs 1“)0“ C. à la déshydratation  presque com plète 
(celle-ci ne s ’obtenant qu 'à  la ca lcin ation ),et l’ obten ­
tion d ’une m asse sèche et solide qui n’e.st p lus fusible 
q u ’à hautes tem pératures.
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3 7 3 ,8 “i i .  —  P p o e é a ^  p o u p  1 »  p p é p f t p » * « ® «  d e
r t ith c v  « l je < Î r o -8 » ly e îU q w e  (e »t«p ),

ParM, qsrl SUIlGEli
Li! peiiipliicem ent d ’un reste d ’alcooi par im  autre 

ulcoül équivalent, ceoi dans l'éth er en vu e  de la fo r -  
nialiun d ’ un nnuvol éther (ester), est très peu étudié, 
ce rem placem ent se rapportant seulem ent à la caté- 
gnrie dos acides gras. On a  rem arqué qu e clans un 
ester, les élém ents concentrés d ’a lcool sont rem p la ­
cés par les élém ents fail)loB d 'a lcoo l. Ceci n 'est pas 
valalde dans tous les cas.

L e changem en t des restes d 'a lcoo l a liphatique en 
éther acide arom atique n’ est pas encore conn u . Il a 
soulem ont été trou vé qu e l’éther m éth y- nu ath y - 
sa lycilique chauffé avec la g lycérine  produ it le pw;- 
c ieu x  thérapeutique dit éther g ly céro -sa lyc iliq u o .

La réaction  s ’effectue p arce  qu e les élém ents fa i­
b les d ’a lcool sont m is en liberté dans l’ ester et rem ­
placés par les élém ents p lu s concentrés. Le rem place­
m ent d e  l’a lcool lors de  la form ation  du glyoéro-ester 
se rompcirte d e  la m ôm e m anière, déjà  ûhservée avec 
l’élhci'tpU énol si volatile  ohtenu par la réaction  de 
l'acide ph én iqu e m élan gé avec J’a lcool ou  bien  par 
exem ple dans l'éther phéni-.salycilique (salol). Cette 
réaction  n 'est pas tou jou rs possib le  et doit être étu­
diée .suivant chaqu e cas.

En considérant les m odes do préparation  connus 
de  l’ éther g lycéro-aalycilique, le  p rocédé qu i fait le 
bu t de la présente invention  m arque un progrès 
sérieux dans ce dom ain e, pu isque, d un cùlé, la 
m atière prem ière est très hnn m arch é (le  ]irix  de 
l'éth er m élh y -sa lyciliqu e  dans le présent procô ilé  en 
rapport d e  celui de l'acide salyoilique est plus élevé 
p a r  la p lus grande quantité de g lycérin e  qu i est 
em ployée dans les procédés oonnus) et le produit 
csl prêt h  être em p loyé  sans aucune autre manipu-. 
lation.

La n ouvelle  form ation  de l'éth er g lyoéro-sa lyci- 
lique n ’é la il pas du tout présum ée car, la g lycérine, 
com m e il est conn u , se décom pose à u ne haute tem­
pérature et aban don ne l’acide sa lyciliqu e  lorsqu 'elle 
est chauffée p lu s haut qu e le  poin t de fusion . Dans 
la présente réaction , le changem en t de  l’a lcool 
m élhy lique chau ffé  avec la g lycéidne s ellectne plus 
facilem ent qu e le changem en t de l’a lcool aéthj*- 
iiqne.

t ’ue faible quantité d 'h ydrate  d e  sou de, d e  ca rb o ­
nate, d 'ucéta le ou  d e  sa lyeilate a ccé lère  la réaction . 
P ar l ’addition  de soude la form ation  de  produits 
coloriés est em pêchée presque com plètem ent.

La réaction  peut trou ver sans autre un  em ploi

com m e produit pharm aceutique ou  l'éther glyeéro- 
salyoilique peut être isolé su ivant la  m éthode indi­
quée ci.,après :

100 parties d ’éther inéth5'-sa lyciliq iie  et 
120 parties de g lycérine sont chauffées doucem ent 

avec 0 ,2  partie de sou de à u ne tem pérature de lOb" 
centigrades où , à cette tem pérature, un  liqu ide lai­
teux se form e et des vapeurs form ées d ’eau et d'un 
peu d ’éther s 'échappent. A  la tem pérature indiquée 
les liqu ides séparés se m êlent doucem ent en une 
m asse horgogène et l ’a lcool conim ence k  distiller de 
sorte qu e très peu d ’éther m ôthylique se trou ve dans 
le  m élange. Cet alcool m éthyliq iie  peut, après recti­
fication , de nouveau être em p loyé  à la préparation 
de l’éther n iôlhy-salyoilique.

Au Gommeucement qu e l’a lcool com m ence à dis­
tiller l'on  fait m onter ta tem pérature doucem ent et 
cela en un  jo u r  en viron  ju sq u ’à 21S-220, ju sq u ’à ce 
qu e l'a lcool ne distille p lu s. L e produ it de réaction 
h uileux  est, dans le bu t d 'iso ler  l'éth er de glycérine, 
versé dans de l'eau  chaude.

Lors d 'un  lon g  repos de la solution  dans un 
endroit froid , il sem ble qu e l ’ester se cristallise tout 
à fait ] cet ester- peut aussi être retiré par l'éther 
dans une solution  d ’eau. Dans l'éth er incristallisuble 
l'ester form e de m inces et blanches a igu illes, les­
quelles ont la propriété  d e  ressem bler beaucoup à 
l'éth er g lyoéro-m on osa lyciliqu e.

L ’on  peut procéder encore ainsi :
100 parties d 'é th er  aé lh y l-sa lyo iliqu e  et
130 parties de g lycérine  sont traitées com m e dans 

l'exem ple précédent, l’ a lcool aéthylique distille 
alors. L e tout se passe com m e il est décritci-devaiil.

373.858. —  Steim el. —  P rocédé et d ispositif pour 
purifter l'h u ile  de  gra issage et autres produits ana­
logues.

373 ÜÎ5. —  Afalden. —  M éthode pou r traiter les 
gou dron s et les p o ix  p ou r les rendr-e p lus aptes à 
d ivers eniplois, in d u str ie ls .

373 ,951 .—. Savign y . —  F abrication  de superphos­
phates d e  ch a u x  nitrés.

373.95H. —  Jotioard. —  Fabrication  continue de 
l 'o x y d e  et des sels de zinc de l'h ydrogèn e  de l'azote 
et d e  l'am m on iac à la corn u e  Bessem er.

373.1)80. — Produits ch im iqu es de T hann. —  F î|- 
brioation  d e  su lfooyanuro d e  calcium  et d ’autres si 
foeyan ures.

373.994. -  K noll. —  F abrication  d ’éthers d'acide 
avec de la cellu lose ou  avee des produits proches c 
transform ation ,

Ayuntamiento de Madrid



R eVÚE d e  c h im ie  in Eu s t r iEe l E Í93

clans
(stille
vanl.

pour 
■ ana-

il' les 
les  II

phos-

ae de 
'azoto

- F a -  
g ar'-

'anide 
les de

371.01 ( . —  Q erm e.—  P réparation  d\i sel d ’pranyle 
et application  de ce dernier, notam m ent ;i la produc- 
tÎPH d ’effets liiminen^-!

374 '053 ; —  Q uériP: —  Enduits p ou r les mé-

373 908, ^  F lossa l-—  Appareils p ou r  la purifica­
tion des gaz des hauts foprn eapx  et autres gaz iim  
purs.

370.|)i(}, - =  A nton i, — .Vpparpil de déçanlation  et 
récupération des eaux ch a rgées et procluits divers.

374.007. —  K oaeh . —  P rocédé  de tannage des 
cuirs et peaux.

373.992.—  Bôuclierie. —  P rocédé et a jiparci! d ’ in ­
jection  d es bois.

374.114. — A pp leyard . —  P roeédé pou r rendre 
certaines substances ou  matières non conductrices 
d 'électricité im perm éables et it l’ épreuve des acides.

BREVETS ALLEMANDS
Analysés par M. J. DESARME

171) IHO. r=  l»rnOü<l<! i l«  t^nonjSft p ap ille ,
l'ar Ü|j)|3Stiana tlûQCIAIU>ü ut C°, Qe^nps.

Ce procédé consiste à ajouter a u s  substances tau- 
liantes végétales des sels ne présentant pas de pror 
priétés tannantes et susceptibles d 'être élim inés par 
un lavage à l’ eau ̂

Aussi on  obtient de bons résultats en em ployant 
un bain  contenant 22 ,S O/O de ch loru re  lie sodium , 
3 0 0 de sulfate de soude et 1 ,5 O/O d 'a c id e  ch lo rh y ­
drique.

Ou peut avantageusem ent passer la peau dans 
un bain de substance tnim anfe et du m élange salin 
ci-dessus, puis dans un second du m ôm e produit ton­
nant additjünné ileA’ aC), enfin dans nq troisièm e de 
substance pure- Ea durée du timuagi; est de 2 à 3 
jours pou r du cu ir  épais.

180.126. —  P fé p a r a tto ii  do p r o ila ll  
aeiiibla!*l(i nu cR lluloïd,

Par BADiaCflli [ i .  §00-4 FAIiRIK,
à Ludvvi^shafen a Ith.

Ce procédé précon ise  dans l3 préparation  du cejlu- 
loifl, je reinplf)ccm ept du ça iiiphre par les am idines 
dérivées des orthod jam ipes qi-pmiitiques. On peut 
employer la m éthén ilorliiotoipyléd iam iiie  fusible ¡i 
i l3 -1 1.5». I.'é lh y lcllién y llr ich iororlliop lu 'n y lcn cd ia - 
miiie fusible à 116-117“ (obtenue par réduction de 
1 éthylacélorthonU rûchloranilido) et la piéthyléthé- 
oyltrichloram idine ;

GIF — C =  Az
I I

/ \ ^ C 1

fusible h  1 2 2 - ia i o  obtenue par m étbylatifin  du sel de 
soude de la trich lorélhénylam idine.

182.691 — Proeéili* «Im p réparation  d ’ a r id e  
fo r in iiju e  t*oiiccnti‘é a»i iiiuyrit de fo r -  
iiilntesi,

Par NITRlTF.-lIlRIli, AICT.-GnS-, à Kioponiclt près Berlin,

A dd ition  à I3. paten le 169.730 dans laquelle était 
reven d iqué le  p rocédé consistant h dissoudre un 
form iate dans d e  l’acide form ique concentré , à 
décom poser oette solution  par l'acide  sulfurique 
concentré et distiller.

Ees auteurs on t trouvé qu e i 'o p  peiit rem placer 
l'acide  su lfu riqu e par u p  sulfate acide et qu e l'on 
peut d issou dre le fpnniate dans de l’acide acétique, 
quand une petite quantité de  ce dernier RO sera pas 
gênante tlaps l’acide ronu iqu e distillé.

Us on t constaté aussi q u ’en a joutant un sulfate 
neutre à ia d issolu tion  du forip ia te  dans l'a c id e  for- 
miqUB nu acétique on  peut dissoudre upe nouvelle 
p roportion  de form iate sans être ob ligé  de ineLlre une 
n ouvelle  quantité du d issolvant.

183.866. Pi>acé«lé ilu p ré p a rp tio ii ilm 
ro c m a ld é h y ilu , lie  p a p a fm ’ im v iiléb y ile  e t  
lie  f o p m ia t o  d e  m é th y le ,

Par Marlin GOLDSCHMIDT, ê Dresdo.

L 'au ieu r a trou vé que le form iate d ’éla iii, chauffé 
au x  en viron s de 180» sc décom pose en oxyde , oxy- 
du lc , form aldéhyde et acide carbon iqu e. La form al­
d éh yde se produit pou r une fa ible partie en  fornial- 
déhyile  liqu ide, m ais prìucipaleinent sous la form e 
de para form aldéh yde solide q u 'il est facile d ’ isoler 
du produit de d istillation , iii l’ on refroid it très énci> 
g iqu eptept on  p rovoq u e  lu condensation  d ’une 
im portante portion  de form iate de iputliyle. Au lieu 
d 'em p loy er  du fprm iate d ’étijin, PO peut faire passer 
des vapeurs d ’acide form ique sur de l’ ox yd e  d ’étain 
ou de i ’ox yd p le  d 'étain  chaull'é- Un peut utiliser en 
iiiltpre le form iate de m éthyle ou  bien  le sajiuuiricc 
et le séparer ftinsi en alcool m éthylique et acide for ­
m ique,
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U

— P póp «ration  fl'iiii produit de 
eonden«atloii de la  form ald^liyde et du  
guudpon de liois,

l>ar CHEMISCHE FABRIF AUF AKTIEN (vorm E, Schering), 
ä Berlin.

Ou fait ag ir  sur te gou dron  de bois d e  la form al­
d éh yde ord inaire ou polym érisée. sans aucun agent
de condensation . c n n

Dans t ce. de gou dron  de liois on ajoute ¿90  gr. 
d e  form aldéhyde ; on  chauffe en agitant à 1-50« et 
l’ on  m aintient qu elque tem ps à cette tem pérature.

Le produit est lavé à  l’ éther ; après pu lvérisation  
ii constitue une poudre brun  grisâtre. Le lavage  a 
l’ éthcr a p ou r  but d e  rendre le produ it in od ore . Le 
com p osé  est em p loyé  en derm atologie.

182.558. __  P rép aration  d ’am id on  «olublts
ParWm. ^VOT11ERSPROON, à 1‘ insley, Scholtland.

Ce procédé consiste à chaulîer l’am idon  sec avec 
un  acide organique m on ocarboxylé , tel l’acide 
acétique, par exem ple, à la  tem pérature de 80-100».

L e produ it obtenu ne se différencie pas h  1 aspect 
de l’am idon  ord inaire et se lave à l ’eau fro ide , sans 

perte.
11 se d issout dans l'eau bou illan le  en donnant une 

solution  cla ire ne se gélatinisant pas et ne donnant 
lieu à aucune séparation de produ it, m êm e apres 
un long abandon .

P ar dessication , cette solution  abandonne une 
pellicu le transparente, élastique, qu i peu t servir de 
succédané à la gélatine, caséine, etc.

Les deu x  tablettes sont dissoutes dans un volum e 
d 'env iron  140 ce. d ’eau.

L orsque le pap ier est légèrem ent im pressionne 
sous le négatif, on  le porte  dans le ba in  de dévelop­
pem ent, sans laver auparavant, et après développe­
m ent on  fixe dans un  ba in  d ’h yposulflte  de soude 
ju sq u ’à ce que l’ im age possède le ton  désiré, on
lave et on  sèche. ,

L e développem ent d e  l’ im age dure 1 m inute 1 , .  
environ et l’ im age possède le m êm e ton  que si elle 

avait été v irée à l’ or.

182 570. —  l-iq u l«le  d év elo p p a teu i- poui* 
p a p ie r  a im a{çe a p p a re n te  a u  c h lo r u r e  
d ’a r g e n t .

l-dv H. .1. MALLABAR, à Liverpool.

L’auteur m élange un  révélateur avec un  cyanure 
ou  m ieux un sutfocyam ire ou un  iodure alcalin , de 
façon  à ce que le sel d ’ argent form é par double 
décom position  soit soluhlo dans le bain  afin que 

ce lu i-c i reste clair.
L’auteur recom m ande l’em p lo i de deux tahlelles, 

l’une de 0 g r . 25 d ’acide p yroga lliqu e , l’autre de 
O g r . 002 d e  b ich rom ate d e  potasse, 0 gr. 017 de 
su lfocyam ire de potassium  et 0 g r . 07 d ’acide citri­
que ; toutes ces substances son t m élangées à une 
substance indifférente, telle qu e le sucre de lait, 
dans la con fection  des tahleUes.

022. __ P r é p a r a tio n  d 'a c id e  o x a liq u e
p a r  o x y d a tio n  d u  s u c r e  a u  m oyeu  
d 'a c id e  aaiotique.

Par D' NAUMANN. Dr L. MtüSER. à Gressin, 
et D' E. LINDENBAUM, à Frankfort.

Cette préparation  est basée sur ce que les hydrates 
de carbone tels qu e le sucre sont ox yd és  à fro id  par 
les com bina ison s de van adiu m  telles qu e le pen­
toxyde (le vanadium  qui est réduit en tétroxyde ; ce 
dernier sous l'a ction  de  l ’acide azotique, prend de 
l’ox yg èn e  et s’ ox yd e  en pen toxyde qu i peu t donner 
son oxygèn e au sucre, et ainsi de suite. 11 sullit 
d ’une fa ible  quantité de pen toxyde  : p ou r  1 gr. de 
sucre, 0 ,001 à 0,002 g r . de V’ O». .

P ar ce m oyen le sucre se trou ve transform é en 
acide  oxalique indirectem ent par l ’ox y g è n e  de l’ acide

nitruiue. , ,,
L a  réaction  se fait à la tem pérature ordinaire, elh.

est très rapide, ne donne lieu  à aucun  produ it inter­
m édiaire et le rendem ent est très é levé.

184.449. — T a n n a g e  îles p eau x ,
Par D' A- WEINSCHENK, à Mainz.

Dans ce p rocédé on  soum et les peaux à l’action 
de  l’a ldéhyde form ique et du iia p b lo l «  ou  soit en 
bain  com biné, soit en  bains séparés.

Par exem ple , (« i p lon ge  les peaux pen dan t quelque 
tem ps dans une solution  de form aldéhyde a 1/4 on 
1 2 0 0 L e cu ir  form olé  obtenu  est débarrasse de 
son  excès de form aldéhyde par un  lavage  à l’ eau, 
nui-s il est p lon gé  et m aintenu en agitation  dans une 
solution  aqueuse d ’ «  ou  6  naphtol contenant en 
suspension  un excès de réactif.

Le directeur-gérant ; lleraard TIGNOL
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COMPTE RENDU DES SOCIÉTÉS SAVANTES
FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES

Société ctiim iq u e  de F ra n ce . — S é a n c e  d u  v e n d r e d i  

2 4  m a i 1 9 0 7 .  —  Présidence de M. Boureault, président.
Mme Moissan offre à la Société le portrait de M . Moissan.
M. Douveault exprime la gratitude de la Société chimique pour ce 

précieux souvenir.
SI. Rosenstiehl conimunique le résultat de ses recherches sur 

l’hydrolyse des sels et des éthers.
Il indique que, comme il y a des éthers à hydrolyse lente et à  

hydrolyse rapide, il y a des sels à hydrolyse lente et à hydrolyse 
rapide. 11 signale comme éthers à hydrolyse rapide les dérivés du 
IriphénvIearhiDoI, et à hydrolyse lente, ceux des éthers halogénés, 
par exemple, de l’alcool éthylique; comme sels à hydrolyse lente, 
les sulfates de chrome où l’acide sulfurique a été considéré comme 
dissimulé, et à hydrolyse rapide, en procédant par e.xtension, les 
chlorures alcalins. X

A cadém ie  d es  s c ie n ce s . — S é a n c e  d u  6  m a i  1 9 0 7 .  — 
Présidence de M. A. Chauveau.

Sar u n e  e x t e n s i o n  d e  l a  r é a c t i o n  F r i e d e l  e t  C r a f t s ,  note de M.\I. A. 
Haller et Guyot.

les auteurs ont observé que les amines aromatiques tertiaires, et 
fflèoe certaines amines aromatiques secondaires telles que la diphé- 
oyiamine, sont susceptibles de se condenser avec us grand nombre 
de molécules organiques, en présence de chlorure d'aluminium, en 
mtude réactions qui sortent du cadre ordinaire et bien connu deB' 
condensations Friedel et Gratis.

Le chlorure d’aluminium est dissout dans trois à quatre fois son 
poids d'amine préalablement diluée ou non dans un véhicule neutre : 
sulfure de carbone, éther anhydre, puis on ajoute le composé orga- 
aique qu’on veut 6xer sur l’amine ; une élévation de température a 
lieu et l’on termine au bain-marie ; on coule sur glace, on alcalinise 
i la soude caustique en excès pour dissoudre toute l'alumine, on 
décante l’huile surnageante et l’ ou termine par un entraînement é la 
vapeur d'eau.

Les auteurs ont condensé ainsi :
L 'in d ig o t in e  e t  l a  d i m é t i i y l a n ü i n e  ;
Le b e n z y le  e t  la  d i m é t h y l a n i l i n e  ;
F o r l h o d i b e n z o y l b e n z é n e  e l  l a  d i m é t h y l a n i l i n e  ;
Le p l ié n y lg ly o x o la ie  d ’ é l h y l e  e t  la  d i m é l h y l a n i U n e  ;
La b en z o p h é n o n e , l ’ i s a l i n e ,  l e s  a n t r a q u i n o n e s , sur la d im éth r jt ou 

'lié th y la n ü in e et en général les molécules comportant un c a r b o n y l e  à 
Mractére n é g a t i f  assez prononcé.

^ h d r o g é n a tio n  d i r e c t e  d e s  c a r b y l a m i n e s  f o r m é n i q u e s ,  note de 
•"M. P. Sabatier et A , Mailhe. ,

En appliquant la méthode d'hydrogénation directe en présence de 
”ickel réduit à une température de 160-180“, les auteurs ont pu 
kydrogéner ces composés el obtenir divers produits de réduction et 

-c.produiis de polymérisation ; la plus grande partie de la réaction 
•passe suivant le schéma :

R .Az -I- 2H* =  ^ N a zH. 
^  CH“ /

la c id e  d i l a c l y l i q u e  i n a c t i f ,  note de MM. E . Jungfleisch et 
Godchol,

Haller présente une note de M. Henri Leroux s u r  la  décaAÿiiro- 
“Pklÿice’ionj «  e t  la  d é c a k y d r o n a p k t y l a m i n e  à.

Le premier de ces corps a été obtenu par oxydation du naphtol 
correspondant obtenu lui-même par hydrogénation caUlytique au 
nickel. • ' • '

L’amine de celte célone réduit par le sodium el l'alcool absolu 
donne la décahydronaphlylamine rorrespondaute.

S é a n c e  d u  1 3  m a i  1 9 0 7 .  — Présidence de M. A. Chauveau.
S u r  l 'e m p lo i  d u  p e r m a n g a n a t e  d e  p o la s s in in  c o m m e  é l i m i n a t e u r  d e  

l 'h y p o s u i ^ t e  d e  s o d i u m  e n  p h o t o g r a p h i e ,  pli cacheté de M. Albert 
Granger, du 3 novembre 1906,

L’auteur préconise une solution de permanganate à 1/1000, à la 
dose de 10 cc. étendus à 250 cc. pour un 13 X  1 ° "  réitère le 
traitement jusqu’à ce que le permanganate reste inaltéré et l’on passe 
le cliché en acide oxalique à 1 0 /0  pour enlever la teinte brune ; un 
lavage lermioe.

M. d’Arsonval présente une note de M. G. Claude .sur l e s  d e u x  

m o d e s  d e  d é t e n t e  e m p l o y é s  d a n s  la  l i q u é f a c t i o n  d e  l 'a i r .

M. Haller présente une note de M. L .  Bruningliaus su j ' la  p h o s ­

p h o r e s c e n c e  d e s  c o m p o s é s  c a lc iq u e s  m a n g a n é s i f é r e s , ainsi qu’ une note 
de M. A . Guyot sur la  c o n d e n s a l i o n  d e s  é t h e r s  o x a l i q u e s  a v e c  tes  

a m i n e s  a r o m a t i q u e s  t e r t i a i r e s .

Les éthers oxaliques réagissent sur ces amines en présence de 
chlorure d'aluminium en donnant des produits variables avec les con­
ditions ; à basse température on oblieul un éther dialcoylamido- 
phénylglyoxylique ;
CO*R,—  C 0 2 R -fC «H “AzR* =  R 0 H -j-R “Az — C“li* ~  CO —  CO“R 
ensuite on a :

R -^Az-C«H ‘ \ ^ .  
R 'A z - G “H‘ / COU - cornC O *R -C O *R  +  2C«H=AzR“ = R 0 H  -|- 

enfin à plus haute température :
'  H^Az \

CO“R - C O “R -i-3 C »H “AzR“ =  R O H -t-R “A z - > C  — CO“R .
R2Az /

Traités par Tacide sulfurique concentré ces composes dégagent de 
l’ oxyde de carbone el fournissent quantitativement les éthers glyoxy- 
liques des acides dialcoylamidobenzoîques, les éthers glycoliques des 
télcalcoyidiamidobenzophéDones el les éthers acétiques des hexai- 
coyltriamidolriphénylearbinols.

S u r  l e s  s i l i c a t e s  d 'a lu m in e  e l  d e  c h a u x ,  note de M. O. Houdouard 
présentée par M. Le Chatelier.

Action d u  f l u o r  s u r  l e  s é l é n i u m .  T é l r a f l u o r u r e  d e  s é l é n i u m , note 
de M. Paul Lebeau présentée par M. Ditte.

En opérant dans du cuivre, ce savant a obtenu à basse tempéra­
ture par l’action directe du (luor sur le sélénium uii composé de SéF‘  
saturé.

S u r  l a  c o n s t i t u t i o n  e l  l e s  p r o p r i é t é s  d e s  a c i e r s  a u  b o r e ,  note de 
M . Léon Guillel présentée par M. Le Chatelier.

Ces aciers sont très sensibles à la trempe el méritent d'attirer l’at- 
tentioD ues industriels.

S é a n c e  d u  2 1  m a i  1 9 0 7 .  —  Présidence de M. A . Chauveau.
Sar l 'h y d r o g é n a t i o n  d i r e c t e  d e s  d i c é l o n e s  f o r m é n i q u e s ,  note de 

MM. P. Sabatier et A. Mailhe.
La méthode d’hydrogénation au nickel vers 140-150, appliquée aux 

dicétones. fournit dans le cas de la bulanedione, C l.“ — CO — CG
__CH’ ,'les deux composés CH“ —  CHOFl —  CO —  CH“ et CH“ —
CHOH —  GH —  OH —  CH’ .

Les p-cétones sont en partie scindées..
Les y-oélones ne le sont pas.
M. Lemoine présente une note de M . J .-B . fen d  rens *ar la  

d é s h y d r a t a t i o n  cafaiyiifj«« d e s  a l c o o l s  p a r  l e  p h o s p h o r e  a m o r p h e .
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A chaud, les alcools sont décomposés en eau et carbure ethyle- 

nique.
Il en est de même lorsque l’on emploie le phosphate d alumine 

pur (PO‘ )Al» préalablement calciné dans un creuset de platine ; dans 
ce dernier cas, la température doit être de 300-340“ .

Action de Vamalgame de magnesium sur les aldéhydes, note de 
MM. André Kling et Paul Roy présentée par M. Troost.

Cet amalgame agit sur les aldéhydes grasses pour les aldohser 
comme le feraient les alcalis caustiques, puis réduit l ’aldol formé.

M. Dilte présente une note de M. Marcel Houdard sur les combi­
naisons doubles du sesquisulfure d'aluminium avec les prolosulfures 
de chrome, de nickel, de cobalt et de magnésium, et une noie de 
.M. Edgard Derôme sur la dissociation des silicates de lithium.

M. Haller présente une note de M. A . Guyot sur les produits de 
condensation de l’oxalale d’éthyle, avec la ditnélhylanüine en présence 
de chlorure d’aluminium, dans laquelle l'auteur décrit notamment le 
le p. diméthylamidophénylglyoxylale d’éthyle, le létramelhyldiami- 
dodiphénylglycolale d'ètbyle ainsi que l’hexaméthyllnamidotriphé- 

nylacétale d’élhyle.
Il présente également une note de M. G. Darzens sur In synthèse 

glyeidique de célones hexahydroaromatiqucs ainsi qu’une note de 
M. Marcel üelépine sur les thiosulfocarbonates mélalUques et la 
préparation des sulfocarhimides de la série grasse.

Séance du 2 7  mai 1 9 0 7 .  -  Présidence de M. Henri Becquerel. 
M. Mascan présente une noie de M. Maurice de Broglie stir une 

nouvelle propriété des gaz issus des flammes.
L’auteur a reconnu la présence de centres électriquement neutres 

qui sont susceptibles de se charger sous l’ inOuence des radiations du 
radium ou des rayons de Rôiitgeu en se transformant en centres 
chargés analogues aux gros ions et sont arrêtés par un filtre de 
coton ordinaire et détruits par la chaleur ; ils disparaissent sponta­
nément au bout de quelque temps.

Sur quelques sutfiles doubles d'acide hypovanadique, note de 
M . Gustave Gain présentée par M. Dilte, dans laquelle l’auteur 
décrit les suffîtes doubles avec le potassium, ammonium, rubidium, 
cæsium, thallium, sodium et lithium.

M. Cernez présente une note de .M. Pelabon dans laquelle 1 auteur 
étudie la fusibilité des divers mélanges du séléniure de plomb avec 
un excès de métal ou de mélalloide.

De M. Lespieau une noie sur les éthers méthyliques des allyl et 
propargylcarbinoU, présentée par M. Haller. L’auteur, en employant 
le dérivé magnésien du bromure d’allyle et le faisant agir sur l éther 
chloromélhylique, a obtenu les éthers méthyliques de rallycarbinol 
et des bromo 1 ou 2 butenols 4 et du butine t —  o U  GH s  C -
CH  ̂— CH=OGH». .

M. Goris a constaté l'existence d’un fiou u g a u  principe crislallisé 
dans la kola fraîche, U a dénommé ce nouveau composé ; kolaline.

Enfin M. Roux présente une note de M. A . Briot sur la présure 
du figuier (Ficus carioa). On sait que le suc du figuier a la propriété 
de coaguler le lait ; l’auteur a cooslalé que la coagulation du lait 
frais est retardée ou empêchée par l'existence dans le lait dune 
anliprésure. La chaleur détruisant cet antiferment, le lait bouilli se 
trouve de ce fait plus facilement coagulable que le lait frais.

X
C H e m lc a l  S o c i e t y .  —  Séance du 7  rrsars 1 9 0 7 .  —  Prési­

dence de.M. R . Meldola.
Sur l'hydrolyse de l'amygdatine, note de MM. R . J. Cadwell et

,3 t .  L. Courtauld.

Les auteurs ont remarqué que la transformation de l’amygdatine 
en acide cyanhydrique, benzaldéhyde et deux molécules de glucose 
a lieu en deux étapes. Par hydrolyse avec une solution normale 
d’acide à. 60“ , ils ont obtenu le glycoside du nitrile phénylglycolique, 
obtenu par Fischer à partir du bioside au moyen de l’extrait de 
levure.

Sur la réduction éleclrnlyligue, par H. D. Law. Les produits delà 
'réduction éleclrolylique des aldéhydes aromatiques sont des combi­
naisons du type hydrobenzoïne. Lorsqu'il y a un groupe méthyle 
substitué en orlho ou méta il se produit des corps résinoïdes.

Ainsi on obtient au moyen de la paratoluylaldéhyde une substance 
bien cristallisée, tandis que la méta et rorlliololuylaldéhyde tournis- 
sent ries résines. Cette action résinifiacle peut être paralysée par 
l’introduction d’un autre groupe en position symétrique. G est ainsi 
que la 3,5-diméthylbenzaldéhyde fournil un composé cristallin tandis 
qu’avec la 2,4-dimélbylbenzaldéhyde on obtient 40 0 /0  de résines. 

Nouveaux seU de cénum . par G. Th. Morgan et E. Cohen, 
Les auteurs ont constaté que les sels de cet élément, dérivés des 

acides sulfonés aromatiques, forment des corps bien cristallisés,
X

S o c i é t é  o H im ia u e  d e  R o m e .  —  Séance du iO  mars 1907. 
—  Présidence de E. Paterno.

De G. Moselii, Sur quelques nouveaux dérivés phtaloniques.
En saturant à froid par HCl gazeux sec une solulion d’acide phü- 

Ionique dans l’alcool absolu, lavant à l’eau et saturant au carbonsle 
de soude, l'auteur a obtenu une huile incolore, sentant agreabls- 
ment, avant la constitution :

^ /C O O G ’ H“
CO -  OC»H»

bouillant à 3dS» avec décomposition à la température ordinaire et a 
219“ sous une pression de 3 3 rom. de mercure.

Bichromates doubles de métaux et de bases organiques, par V. Par-

ravano. . ,
L’auteur a étudié les sels doubles de la pyridine, de 1 amlme et 

l’élhylènediamine obtenus par la réaction de quantités éqmmWcu- 
laires de bichromate de potasse et de sels métalliques et de la quan­
tité calculée ou d'un excès de base.

Dans quelques cas il se forme un précipité cristallin diversemem
coloré, dans d'autres la réaction est difScile.

L’auteur a obtenu les sels de nickel suivants :
NiiPyCr'O'' Ni4AnCr*0’  Ni2El.Cr“0 ’

Py =  Pyrine An =  Aniline El =  Elbylèiiedismine^
De N. Parravano, Sur les polyphosphates de sodium. 

obtenu par fusion de 100 p. de pyrophosphate de Na anhydre e 
307,5 p. de métaphosphate vitreux de Graham (hexamélaphosp 

un sel cristallin de la forme :
6Na“0 ,  5P‘ 0 “ =  Nai»P'“0 » '.  _

De E. Paterno et M. Cingolani, Un nouveau procédé de slénbw

de l'eau potable. j  hp ® r f -
Les auteurs emploient le fluorure d’argent à la dose ne 

grammes par litre d’eau et ont constaté l’ efficacité du proc« 
le baclérium coli, choléra, typhus et le bacille de la ¿¡fie

L’addition de si minimes quantités de fluorure d’argen n 
pas la nature chimique de l’eau. Quelques chiens en ont u 
plusieurs mois sans que l’autopsie ait révélé aucune 

organes.
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